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EDITORIAL 

The 	vjo Ju Ver S Sote - Journal of Silkwcrm was regularly published 
from 1949 to 1964. Because of material difficulties, it had stop being published 
at this date. In 1976 and 1977, the Secretariate General of International Sericul-
tural Commission has been able to bring out two new numbers. 

It has seemed necessary, in order to give life again to this publication, 
to consider its renewal, to accurately determine its aims and to perfect the pro-
duction means. Other practical and administrative difficulties, occured during 1978 
and the beginning of this year, have delayed the coming out of the first number of 

this new series. 

This number must be considered as a sample of what can be made. 

First of all the title 	Srrioo!oia, understandable, at least so we 
think it, to any reader, whatever its mother tongue, indicates that the publica-
tion is not limited to Sericulture but also joins "Bacology" ; study and fundamen-
tal research made on silkworms :it is the reason why a big part is about the report 
of the Bacological Days held in Lyon in October 1978. 

The sub-titles Revue deB Vera S Solo - Journal of the Silkworms remind 
the old titles of the publication but without limited it to Bombyx rnor. 

Lastly, Srleo1ogia published by International Sericultural Commission, 
is not anymore the organ of the Commission only, it can publish articles from scien-
tists and technicians from Non Member-States of the Commission, and will be able 
to have a wider diffusion. 

In regard to the contents, this time we present a digest of a Mr de Gas-
parins report, older than 140 years but which is still up to date as researches 
are made in order to implant sericulture in countries where this production has 
never been done. 

It behoves the scientists, technicians and economists who will read this 
publication to appreciate the efforts made, to send the Secretariate General of 
I.S.C., original articles, restatements, cristicisms and suggestions which will 
allow Soricciogia to become a serious international scientifical and technical pu-
blication. 
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EDITORIAL 

La Revue du Ver 	Sole - Journal of Silkworm a paru régulierement de 
1949 a 1964. En raison de difficultés materiefles,elleacesse de paraitre a cette 
date. En 1976 puis 1977, le Secretariat Général de la Commission Séricicole Inter-
nationale a pu faire paraitre deux nouveaux numéros. 

Ii est apparu nécessaire, pour redonner vie a cette revue den envisager 
le rajeunissement, den définir avec precision les objectifs et de mettre au point 
les moyens de production. De nouvelles difficultés pratiques et administratives au 
cours de lannée 1978 et au debut de cette année ont retardé la parution de ce pre-
mier numéro d'une nouvelle série. 

Ce numéro doit ëtre considéré comae un simple échantillon de ce qui peut 
être fait. 

Le titre dabord : Sericologla, comprehensible, du moms nous le pensons, 
par la grande partie des lecteurs, queue que soit sa langue originelle, indique 
que la revue nest pas limitêe a la Sériciculture mais sétend égalernent é la Ba-
cologie ; etude et recherche fondamentale effectuées sur les vers a sole : c'est 
pour cette raison qu'une large place a été consacrée au compte-rendu des Journées 
Bacologiques de Lyon dOctobre 1978. 

Les sous-titres Revue des Vers a Sole - Journal of the Silkworms rappel-
lent les titres priniitifs de la revue mais sans la limiter a Bcrebgx mon. 

Enfin, Serlcciogia publié par la Cornission Séricicole Internationale, 
peut recevoir des articles de chercheurs ou de techniciens appartenant a des Etats 
Non Membres de la Comission et pourra ètre diffuse beaucoup plus largement. 

En ce qui concerne le contenu, nous avons présenté cette fois un conden-
se dun niénioire de M. de Gasparin, vieux de plus de 140 ans mais qui se trouve 
aujourdhui actualisé par le fait des recherches qui sont entreprises pour implan-
ter la sériciculture dans de nouveaux pays. 

Ii appartient aux chercheurs, aux techniciens et aux économistes qui ii-
ront cette revue da'pprécier leffort qui a été fait, dadresser au Secretariat 
Général de la C.S.I. des articles originaux, des mises au point, des critiques et 
des suggestions qui permettront de faire de Sericologla une revue scientifique et 
technique internationale sérieuse. 
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JOURNEES BACOLOGIQUES 	LE VER A SOlE, MODELE BIOLOGIQUE 

BACOLOGICAL DAYS 	SILKWORM, BIOLOGICAL MODEL 

Université Claude Bernard, LYON-VILLEURBANNE 

3-6 Octobre 1978 

Organisées par le Département de Biologie de lUniversité de Lyon-I 
(J. DAILLIE, J.M. LEGAY et J.P. GAREL), ces Journées Bacologiques ont permis a 
une quarantaine de chercheurs francais de confronter différentes approches dana-
lyse du Ver a Sole et de constater quil nappartient plus seulement au domaine 
séricicole, reals quil est devenu un modele biologique. Létude de la production 
des protéines de la sole au niveau des glandes sericigènes sest trouvée insé-
rèe parmi les phénoménes de reproduction, de nutrition et de developpement. 

Un numéro special (février 1979) de la revue "B:OCHIfiIE" (1979, 61 
pp133-320) est consacré a ces travaux dont nous donnons un appercu ci après. 

REPRODUCTION 

Jean-Marie LEGAY 
Laboratozre de Brornétrie 
Universit Lyon-I 

Les principaux événements de la reproduction sont exposés, en particu-
her sa preparation pendant la vie larvaire. Le système oocyte - cellules nourri-
cléres - cellules fohliculaires est décrit, puis les grandes hignes de la morpho-
genese de loeuf sont donnees. Deux types de problémes sont particuliérernent étu- 
dies 	1) le déterrninisme séquentiel de la croissance et de lévolution du folli- 
cile dans le tube ovarique. 2) les aspects morphologiques et biochimiques de la 
formation du chorion ou enveloppe de loeuf. 

Les variations de fonctionnement du système morphogenétique ovocytaire 
sont abordées (rOle de lalimentation de la larve, de la temperature, du milieu 

hormonal, des facteurs gènètiqueS). 
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DEVELOPPEMENT El HORMONES 

Madeleine COULON 
Laboratoire de Biondtrie 
UniversitJ Lyon-I 

Chez les insectes trois types principaux dhormones sont êtudiés 
neurohormones (brain-hormones), hormones stéroides, hormones juveniles. On bilan 
quantitatif pour chacun de ces groupes d'hormones est dresse chez Bombyx non, 
tout au long du développement 	ovocyte, oeuf, larve, chryslide. 

ANESTHESIE AU CO2  

Daniel SILLANS et Jean BISTON 
Laborcztojre de Biomd trio 
Universit& Lyon-I 

Lêtude des variations du rythme circulatoire des larves de Bornbyx nori 
soumises a une anesthesie au CO, nous renseigne sur les mécanismes daction de ce 
produit. Une action purement anbxiante est a rejeter. Une intervention au niveau 
nerveux est possible puisque le CO2  provoque les mêmes effets que 1 ether, qui 
est un anesthesique classique. 

NUTRITION : EFFETS DE LA CARENCE ET DE LA REALIMENTATION SUR LES 
CORPS GRAS. 

Georges BOSQUET 
Département de Bologie G6ndrale et App liqude 
Universitd Lyon-I 

Les modifications provoquées au niveau du taux de synthese protéique 
et des pools dacides aminés libres par une réalimentatjon forcée ont été deter-
minés dans le tissu adipeux de larves de Bornbys non. Le marquage au (14C) et 
au (H) des leucines alimentaire ou endogene permet de distinguer, au niveau des 
chaines polypeptidiques naissantes et au niveau des pools dacides aminés libres, 
lorigine de la leucine utilisee par lorganisme. On constate que 22 minutes 
après la prise de nourriture, le taux de synthese protéique estimé par le taux 
de polyribosomes est multiplie par 2,5. La leucine engagée dans la synthese est 
a plus de 90 % dorigine endogene. Les pools de leucine libre de l'hêmolymphe et 
du tissu adipeux augmentent en grande partie par liberation de leucine d'origine 
endogene. On conclut que lingestion dacides aminés est suivie, chez Bonbya mori, 
par la production dun signal ou dun facteur critique qui stimule lactivite 
protéosynthétique du tissu adipeux. Labsence de ce signal ou facteur lors de la 
privation de nourriture pourrait rendre compte de la decroissance du taux de syn-
these. 
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CELLULES DE L'HEMDLYMPHE 

Jacques BEAULATON 
Cytophysiologie des Insectes 
l]niversitd de Cler,nont II 

Une breve revue de nos connaissances rêcentes sur lultrastructure, la 
cytochinhle et la physiologie des héniocytes et des organes mesa- et inetathoraciques 
juxta-alaires chez les Vers a Sale est présentee. Selon la classification morpho-
logique adoptee, 5 types hémocytaires circulants sont identifies aussi bien chez 
Bombys 7-ori que chez Anthercea perryi. Ce sont 	les proheniocytes ou cellules 
souches, les plasmatocytes ou cellules prédifferenciees et les cellules speciali- 
sees subdivisées en 3 types 	les granulocytes, les cellules C sphelules et les 
oenocytoides. Au cours du developpement postembryonnaire les 4 derniers types sont 
les plus frequents dans lhemolymphe circulante. Les plasniatocytes sont consideres 
coninie des cellules pluripotentes doD derivent les granulocytes, les cellules C 
sphélules et les oenocytoides. La fonction niacrophagiEue nest pas assurée par 
les plasmatocytes, a la difference de nombreux insectes, mais par les granulocy-
tes. 

La division mitotique des 5 types hemocytaires circulants est bien eta-
blie et a été considérée longtemps cosine le seul rnecanisrne de la production hémo-
cytaire postembryonnaire. Chez les Vers a Soie, on dispose de preuves expérirnen-
tales de la nature hémocytopoTetique des organes rneso- et metathoraciques juxta-
alaires. Ceux-ci sont constitués dilots cellulaires délimités par une enveloppe 
conjonctive. Selon la disposition des cellules, 2 types dilots peuvent étre 
reconnus : les hots compacts composes exciusivenient de cellules indifférenciées 
et les ilots reticulés formés essentiellement de cellules en cours de differen-
ciation. Nos données montrent que les transformations fonctionnelles cycliques 
come les divisions Initotiques et la différenciation hemocytaire seffectuent 
en relation étroite avec le cycle de sue. 

NOYAUX GEANTS DE LA GLANDE SERICIGENE 

SYNTHESE DE DNA El ENDOMITOSES 

Simone PERDRIX-GILLOT 
DApartcment de Biologic Gdnéralc e App liqude 
Universitd tOfl-i 

Des les premiers signes dorganisation de la glande ernbryonnaire, les 
mitoses cessent et les noyaux désormais saccrohssent en taille. 

Létude autoradiographique, apres marquage par les thymidine (3H), puis 
(14C), perinet détablir les durées des phases dun cycle de synthese du DNA 
(I = 42 a 48 h, S = 22 a 25 h, 8 = 20 a 23 h) 	celles-ci sont pratiquement iden- 
tiques pour les 2ème et 3ème stades, et indépendantes de la region considérée 
sécréteur, reservoir ou tube conducteur. 

Le marquage par la thyniidine ( 3H) seule, aux quatre premiers stades lar-
vaires, permet de suivre les synthese de DNA au niveau dune region prise dans son 
ensemble ; lactivite passe par des périodes de maxima et des periodes de minima 
ces fluctuations reflètent a la fois leffectif des noyaux en cours de synthese C 
chaque age, et leur degré de synchronisme, tous deux caracteristiques de chaque 
region, et font apparahtre de longues périodes de repos, lors des mues, aux trois 
premiers stades, dans le reservoir et le tube conducteur. 
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La coincidence est évidente entre, dune part ces maxima et minima, et 
dautre part, respectivement, les phases S et G prévues dans le modèle. 

Les dosages du DNA sont en accord avec la repartition des cycles eta-
blie par autoradiographie, en admettant que chaque cycle aboutit au doublement de 
la quantité de DNA. Lensemble des duplications depuis la valeur diploide est 
évalué a 18-19 cycles pour les noyaux du sécréteur, 19-20 pour ceux du reservoir, 
et 13 pour ceux du tube conducteur. 

ADAPTATION DE LA CELLULE SERICIGNE 

A LA PRODUCTION DE LA FIBROYNE 

Jean-Claude PRUDHOMME et Pierre COU8LE 
Département cia Bioiogie Gcinérale at Applrquée 
Université Lyon- T 

A la fin de la vie larvaire, la cellule séricigene de Bonzbyx !roni est 
étroitement spécialisee dans la biosynthese dune protélne caracteristique 	la 
fibroine de la soie. Les differentes étapes de sa production 	fourniture des 
acides aminés, synthese, transport et sécrétion sont décrites. Leur analyse con-
duit a constater que la synthese de la fibroThe est dune telle ampleur quelle 
oriente lensernble des activités cellulaires. Cest dire que la differentiation 
termfnale de la cellule sericigene se traduit par ladaptation des fonctions cel-
lulaires a la production de fibroine. 

Letude cytologique et biologique du développement de la glande sérici-
gene montre que la spécialisation de la cellule se realise de manière discontinue 
la mue larvaire pendant laquelle la soie cesse d'être élaborée est marquee par une 
regression de ladaptation cellulàire ; la cellule se différencie A nouveau pen-
dant le 5ème stade larvaire. Après la sécrétion massive de la soie du cocon, la 
cellule subit une autclyse et disparat au debut du stade niiiphal. 

Lanalyse biometrique de la production de soie dans diverses races de 
Bomby.r et du dCveloppement de lappareil de proteosynthése conduit a la conclusion 
que le contenu cellulaire en RNA messager spécifique déterniine la quantite de fi-
bromne elaboree, tout en niobilisant laquasi-totalite des ribosornes de la cellule. 

Les variations de la taille de 1 appareil de protéosynthèse suffisent é 
expliquer les differences de productivite des diverses souches de vers é soie. 

On a compare les effets de divers facteurs connus pour modifier la pro-
duction de soie. Lapplication dhormone juvenile entralne, dans certaines condi-
tions expCrirnentales, un accroissement de là teneur en RNA et aboutit, de Ce fàit, 
a une augmentation de la sécrétion de fibroine. La raise au jeCne des chenilles 
conduit, au contraire, C une reduction du poids des cocons en provoquant a la fois 
une décroissance de là transcription des RNA et une dimunition de linitiative de 
la traduction. 

Cornpte tenu des connaissances acquises sur la glande sericigene, de nom-
breux chercheurs orientent actuellement leurs travaux vers létude de la transcrip-
tion differentielle des genes, celul de la fibroTne constituant Un remarquable 
modèle C cet effet. 
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L'HORMONE JUVENILE MODIFIE LE DEVELOPPEMENT DE LA LARVE 

ET DE LA GLANDE SERICIGENE 

Jacques DAILLIE 
Département de Biologie Générale et App liquée 
Universitd Lyon-I 

Lapplication locale dun analogue de l'hormone juvenile (ZR 515) pendant 
la premiere moitlé du dernier (cinquieme) stade larvaire chez Bombyx mori détermi-
ne un allongement de ce stade et un accroissement du poids des larves et de la se-
crétion de soie. tin traitement plus tardif peut provoquer une cue larvaire surnu-
méraire. En outre, lhormone provoque l'arrêt du developpement ou de lactivité 
sécrétoire de la glande séricigéne selon le moment du traitement. Lorsque 1 analo-
gue est appliqué au debut du cinquieme stade larvaire, la croissance de la glande 
ainsi que la synthese du RNA et des protéines sont dabord inhibées. Plus tard, 
elles reprennent et méme se trouvent amplifiees. Finalement, la production de sole 
atteint 150 % de celles des térnoins. tin des effets primaires du traitement semble 
se situer au niveau de la synthese des RNA. Ainsi, le traitement par 1 hormone ju-
venile pourrait devenir un nouveau moyen détude de la transcription et/ou la ma-
turation des RNA. 

EFFET DU JEONE SUR L'APPAREIL DE TRADUCTION 

PRODUCTEUR DE FIBROINE 

Gerard CHAVANCY et Alain FOURNIER 
Ddparternent de Biologie Généraic et Apliqude 
Université Lyon-I 

Pendant le jeOne, les syntheses des tRNA et des RNA ribosomiques sont 
nulles. Les quantités des différents RNA diniinuent parallèlernent. Ainsi, la demi-
vie des divers tRNA est sensiblement identique et ladaptation de ces tRNA a la 
traduction du rnRNA de la fibroThe persiste pendant le jeOne. De la ménie facon, le 
rapport tRNA/rRNA reste constant (12 molecules de tRNA par ribosorne) et semblable 
a celui des témoins pendant le jeOne et apres réalinientation. 

Lactivité des aminoacyl-tRNA synthetases et le taux de charge des tRNA 
diminuent égalernent au cours du jeUne. Le taux maximal dacylation, qui correspond 
chez les tCrnoins a la phase de synthése proétique maxiniale, est recouvré apres 
24 h de réalimentation. 

Nos résultats suggérent que la production des divers éléments de lappa-
reil de traduction est coordonnée et ajustée a lactivité proteosynthetique. Les 
niécanismes qui perniettent ces ajustements et les interactions entre ces molecules 
sont discutés dans le cadre de la regulation métabolique" dCcrite chez des proca-
ryote5 et la levure. Le taux de charge des tRNA semble jouer un role central et 
pourrait être implique dans la mise en place de ladaptation des tRNA. 
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ADAPTATION DES RNA DE TRANSFERT 

Anna CHEVALLIER et Jean-Pierre GAREL 
Dépczrtement cia Bioiogie Gcinrale et App tiquée 
UniVesité Lyon-I 

Les tRNA du Ver a Sole, Bonibyx more L. , sont separés par electrophorêse 
bidimensionnelle sur le gel de polyacrylamide. 

Outre l'adaptation quantitative des tRNA a la composition des proté-
ines soyeuses (fibroine du sécréteur, séricine du reservoir) nous observons aussi 
une adaptation des tRNA de divers tissus a la composition moyenne en acides ami-
nés des protéines du corps gras, de lintestin, des gonades et de la carcasse du 
Ver a Sole. 

Dens la glande séricigene, les vitesses de renouvellement de nombreu-
ses especes de tRNA sont comparables. Laccuniulation selective des tRNA nécessaires 
au decodage des mRNA de la fibroine et de la séricine pendant le dernier age lar-
vaire ne peut donc Atre attribué é lexistence dune degradation preferentielle. 

Dans certaines conditions dincubation des glandes sericigénes, il est 
possible dobtenir une accumulation des tRNA préçurseurs. Lanalysç de cette po- 
pulation montrequelleest enrichie en pré_tRNAa 	et de pre_tRNA'Y dans le sécré- 

teur et en pre_tRNAser dans le reservoir. 

La distribution des genes de tRNA nest pas aléatoire. Les genes des 
tRNA specifiques de la glycine, de lalanine et de la sérine predominent. 

Lhypothese dune transcription selective de batteries de genes diso-
tRNA est avancée pour rendre compte des faits observes. 

MODELE MATHEMATIQUE APPLIQUE AUX RNA 

DE LA GLANDE SERICIGENE 

Alain PAVE 
epartement cia Biologie Génerale et Appliquée 

UniversitB Lyon-I 

Le modéle de Volterra-Kostitzin est utilisê pour lanalyse de lévolu-
tion quantitative des RNA dans la glande sericigene de Bombysi mori au cours du 

dernier age larvaire. On propose dassocier a ce rnodèle un mecanisme global tra-
duisant notament la synthese et la degradation de ces macromolecules. Les métho-
des numeriques et statistiques dutilisation du modéle sont exposees en appendice. 

Les variations des quantités de RNA total (essentiellement ribosomiques) 
ont été comparées apres traitement (hormone juvenile) et entre différentes souches. 
On note l'importance du terme de degradation, qui explique a lui seul la plupart 
des differences enregistrées, alors que la synthese reste relativement stable. 

Ces observations peuvent mener a une interpretation moléculaire de leffet d'une 
selection portant sur l'augmentation de la production de soie 	plutOt quaugmen- 
ter la productivité de la machinerie cellulaire, la degradation aurait ete limitée. 
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STRUCTURES CHIMIQUES ET CRYSTALLINES DE LA FIBROINE 

Bernard LOTZet François COLONNA CESARI 
Centre de Recherches sur Les Macromolecules 

Stracbourg 

Laboratoire de Biophysique 
Université Nancy-I 

Nous passons en revue quelques résultats récents publies au cours des dix 
dernières années sur les structures chimiques et cristalline de la soie de Bombyz 
mon. Nous nous interessons principalement a is portion cristallisable de is fi-
broine a sa.constitution chimique et a sa conformation moleculaire - étudiées au 
niveau de la maille êlémentaire - dans ses deux modifications cristallines 	le 
feuiiiet plissé 	et la structure du type Soie I. Les aspects structuraux sont 
fondés sur une discussion des données de diffraction des rayons X et de diffrac-
tion electronique ainsi que des analyses denergie conformationnelle dun modèle 
polypeptidique de la fibroThe : (Ala-G1y). 

REVUE : DONNEES BIOtIETRIQUES 

Alan FOURNIER 
Departement de Biologic GCnCrale et AppliquBe 
UniversitC Lyon-I 

Ont surtout été étudiées les caractéristiques de la glandes séricigene 
et leur evolution principaiement au cours du 5ème age larvaire (dosage du RNA, 
DNA, des acides arninés, des enzymes, de la soie synthétisCe). Les produits de is 
glande sericigène (fibroine et séricine) ont egalernent été êtudiés du point de vue 
de leur composition et poids nioléculaire. Des caicuis sur les vitesses de traduc-
tion et de transcription ont pu Ctre faits. 

Les donnèes analogues concernant le corps adipeux et iheniolymphe ont 
été rassembleés, ainsi que queiques caracteristiques des oeufs et des ovocytes. 
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BACOLOGICAL DAYS SILKWORN, BIOLOGICAL MODEL 

JOURNEES BACOLOGIQUES : LE VER A SolE, MODELE BIOLOGIQUE 

Université Claude Bernard, LYON-VILLEURBANNE 

October 3-6th,1978 

Organized by the Biological Departement of the Lyon-I University 
(J. DAILLIE, U.N. LEGAY and UP, GAREL), these Bacological Days have allow forty 
french scientists to confront different analysis approaches on Silkworm, and to 
note that it doesnt belong only to the sericultural field but has become a bio-
logical model. The study of the silk protein reproduction on the level of silk 
glands has been inserted in the reproduction, nutrition and development phenomena. 

A special number of "BIOCHIrITE" (february 1979, 61 p133-320) is about 
these works on which we are giving here after an outline. 

OOCYTE GROWTH 

Jean-Marie LEGAY 
Laboratoire de Biometric 
LiniversitC Lyon-I 

The main elements of reproduction are exposed with emphasis on its pre-
paration during the larval stage. The system oocyte-nurse cells - follicular cells 
is described and the principal features of egg inorphogenesis are indicated. Two 
types of problems are concentrated on : 1) sequential determination of growth and 
evolution of the follicle in the ovarian tube. 2) morphological and biochemical 
aspects of chorion formation or egg shell. 

Variation in the functioning of the oocytes morphogenetic system is ex-
plored with discussion of the role of larval alimentation, temperature, hormonal 
environment and genetic factors. 
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DEVELOPMENT 	THE CONTEXT OF ITS ENDOCRINE SYSTEM 

Madeleine COULON 
Laboratoire de Bior,iétrie 
Université Lyon-I 

Quantitative data on neurohormones (brain-hormones) steroid hormones, 
juvenile hormones, in an insect 	Bombyx non are outlined. The variations of hor- 
nional contents throughout larval and pupal development in eggs and ovocytes are 
analyzed. 

CARBON DIOXIDE ANESTHESIA 

Daniel SILLANS and Jean BISTON 
raboratoire (.,e Bionétnie 
Univer.sité Lyon--I 

The study of heartbeat variations of Bonibys non larvae submitted to 
CO2 narcosis has provided new information on carbon dioxide anesthesia. Purely 
anoxiant action must be dismissed. Action at a nerve level is possible since CO2  
produces the same effect as ether which is a classical anesthetic. 

ACTIVE REGULATION OF PROTEIN SYNTHESIS DURING STARVATION 

AND REFEEDING IN FAT BODY 

Georges BOSQUET 
Département de Bioiogie Gdndrale at App liqude 
Uniz.'ersitd Lyon-I 

The origin of the amino acids which participate in protein synthesis at 
the recovery from starvation have been determined in the fat body from Bevnbyx mon 
larvae. Endoeneous amino acids have been labelled with (3H) leucine and ingested 
ones with (1'C) leucine, allowing their discrimination in the organism, 22 minutes 
after refeeding, proteosynthetic activity of the fat body, estimated by the poly-
some level, is increased 2.5 fold. Endogeneous leucine represents more than 90 % 
of the leucine present in nascent polypeptides. Free leucine pools of the fat bo-
dy and of hemolymph increase, mainly through the release of endogeneous leucine. 
It is therefore concluded that refeeding with amino acids induces the production 
of a signal or critical factor, responsible for the increase in proteosynthetic 
activity in the fat body. 
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HEMOCYTES AND HEMOCYTOPOIESIS 

Jacques BEAULATON 
Cytophysiologie des Insectes 
Université de Cler,nont II 

A brief review is presented of the current state of ultrastructure, cyto-
chemistry, and physiology of the hemocytes and meso- and inetathoracic peri-imagi-
nal-wing organs in silkworms. According to the accepted morphological classifica-
tion, five circulating types of hemocytes are recognized in Bonthys mori as well 
as Anthercea pernyi. They are prohemocytes or stem cells, plasmatocytes or predif-
ferentiated cells and three specialized cells, granulocytes, spherule cells and 
oenocytoids. During post-embryonic development the last four types are the most 
common in the circulating hemolymph. Plasmatocytes are considered to be pluripotent 
cells from which granulocytes, spherule cells and oenocytoids are derived. Contrary 
to the situation in most insects the plasmatocytes are not phagocytic in .4n*)oraea. 
The granulocytes are efficient phagocytes. 

The mitotic division of five circulating hemocytes types is well known 
and was long regarded as the only mechanism of postembryonic hernocyte production. 
We present for silkworms, experimental evidence of the hemocytopoietic function 
of the neso- and rnetathoracic organs surrounding the iniaginal wing discs. 
These organs are typically divided into cell islets ensheathed by a connective 
tissue membrane. Two types of islets may be classified by the disposition of the 
cells 	the compact islets or aggregations of stem cells and the reticulate islets 
which are mainly composed of hemocytes at different steps of differentiation. Our 
data direct attention to cyclic funtional changes such as mitotic divisions and 
hemocy-te differentiation which run parallel to the molting cycle. 

DNA SYNTHESIS AND ENDOMITOSES IN THE GIANT NUCLEI 

OF THE SILK GLAND 

Simone PERDRIX-GILLOT 
Départen'ment de Bio log-is Générale et App liquée 
Universi té Lyon-I 

At the first symptoms of organization of the silkgland in the embryo, 
mitoses stop and nuclei start to grow. 

Through autoradiagraphic studies, performed after sequenced labeling 
with (3H) and (14C)  thymidine, the durations of the different phases of DNA synthe-
sis cycles (T = 42 to 48 h, S = 22 to 25 h, G = 20 to 23 h) are established. These 
durations are in fact identical during the second and the third instar, and the 
same, whatever region is concerned : posterior, middle or anterior parts. 

The DNA synthesis in all nuclei of a given region has been followed du-
ring the first four instars by labelling with (H).thymidine. The activity goes 
through maxima and minima, depending on the percent of nuclei synthesizing DNA 
and their synchronism, both being characteristic of each region ; long resting 
periods are observed during the molting stages of the first three instars in the 
middle and the anterior parts. 
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The coincidence is Obvious between the maxima and minima and respectively 
the S and G phases of the model 

DNA assays agree with the distribution of cycles established by autora-
diography if one admits that each cycle does lead to a doubling of the amount of 
DNA. The overall DNA synthesis from the diploid value is estimated to correspond 
to 18-19 endornitotic cycles in the nucleic of the posterior part, 19-20 cycles of 
those of the middle part and 13 in those of the anterior part. 

ADAPTATION OF THE SILK GLAND CELL TO 

THE PRODUCTION OF FIBROIN 

Jean-Claude PRUDHOMME and Pierre COUBLE 
Département de Biologic Générale et Appliquée 
Universi td Lyon—I 

At the end of the larval life, the posterior silk gland of Bornbyx man 
is highly specialized in the biosynthesis of a specific protein 	silk fibroin. 
The successive steps of fibroin production 	amino acid supply, synthesis and se- 
cretion are described. Their analysis shows that fibroin synthesis is important 
enough to orient the overall cellular activities. Thus, the terminal differentia-
tion of the posterior silk gland cell corresponds to the cells adaptation to the 
production of fibroin. 

Cytological and biochemical studies of the silk gland development show 
that specialization occurs discontinuously ; the fourth molt, when fibroin is no 
more produced, is a phase of regression of the cellular adaptation whereas cell 
differentiation proceeds during the growth phase of the following fifth intermolt. 
After the spinning of the cocoon, the cells are lysed and disappear entirely at the 
nymphal stage. 

Biometrical analysis of silk production of different Bombyx strains in 
relation with the development fo the proteosynthesis apparatus leads to the con-
clusion that the specific messenger RNA content determines the amount of synthe-
tized fibroin. At maximum secretion, the mRNAf recruits almost all the cell 
ribosomes. The variations of the size of the proteosynthesis machinery are suffi-
cient to explain the differences of productivity of the various silkworm strains. 

Different experimental factors affect silk production. Topical applica-
tions of juvenile hormone induce an increase of the RNA content and a consequent 
rise of the amount of secreted protein. In contrast, starvation reduces the silk 
production by acting at both transcriptional and translational levels. 

Current researches on this system are devoted to the study of the diffe-
rential gene expression, with particular interest to the regulation of the trans-
cription of the specific fibroin messenger RNA. 
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JUVENILE HORMONE MODIFIES LARVAE AND 

SILK GLAND DEVELOPMENT 

Jacques DAILLIE 
Dparto'nnnt de Bioo'f Oinirao 
Univeroitd Lyon-I 

Topical application of a Juvenile Hormone Analogue (ZR 515) during the 
first half of the last (fifth) larval instar of Rombyx r7ooi induces a prolongation 
of this instar and increases larvae weight and silk secretion. Later treatment 
can lead to an extra larval molt. Moreover, the hormone analogue stops either the 
development or the secretory activity of the silk gland, depending on the period 
of treatments. When Juvenile Hormone is administered at the beginning of the fifth 
instar, silk gland growth as well as RNA and protein syntheses are first inhibited 
and later resumed and amplified. Finaly silk production increases up to 150 % of 
the controls. One of the primarly effects of treatments seems to be RNA synthesis. 
Thus, Juvenile Hormone analogue application could be a new tool for studying RNA 
transcription and/or processing. 

EFFECT OF STARVATION ON TRANSLATIONAL MACHINERY 

FOR FIBROIN SYNTHESIS 

Gerard CHAVANCY and Alain FOURNIER 
Ddparternent do Bioiogie Géndralo et App liqude 
Urnversité Lyon-I 

During starvation, tRNA and ribosomal RNA synthesis are stopped. The 
amounts of different RNA classes and of the different tRNA species slow down at 
the same rate. Thus various tRNA show similar half-lifes and the preexisting tRNA 
adaptation to fibroin mRNA translation persists during starvation. Similarly, the 
tRNA/rRNA ratio is constant during starvation and refeeding (12 tRNA molecules 
for one ribosome) as in silk glands of control animals. 

Aniinoacyl-tRNA synthetases and tRNA charging levels are decreased during 
starvation. The maximal tRNA charging level obtained during maximal protein syn-
thesis in control animals is regained after 24 h refeeding of starved larvae. 

Our results suggest that the production of translation apparatus compo-
nents is coordinated and adjusted to the protein synthesis activity. Whether 
this coordination occurs in the silk gland is discussed on the basis of the meta-
bolic regulation primarily described in prokaryotes and Yeast. Transfer RNA char-
ging levels seem to play a key role in the process of regulation and could be im-
plicated in the mechanism of tRNA adaptation. 
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STUDIES ON TRANSFER RNA ADAPTATION 

Anna CHEVALLIER and Jean-Pierre GAREL 
Département de Biologie Générale et .4ppliqu6e 
Université Lyon-I 

tRNAs from the silkworm !Lrnbyx rnori L. are fractionated on two-djnien--
sional polyacrylamide gel electrophoresis. 

In addition to quantitative adaptation of tRNAs to the composition of 
silk proteins (fibroin from the posterior silk gland, sericin from the middle part) 
we also observe adaptation of tRNA from various tissues to the average amino acid 
content of proteins from fat body, gut, gonads and carcass of the silkworm. 

In the silk gland, turnover rates of several tRNA species are similar. 
The selective accumulation of tRNAs needed for decoding fibroin and sericin mRNAs 
which takes place during the Vth larval instar, cannot be explained by the occur-
rence of a preferential degradation of some tRNA species. 

Under given conditions for incubating silk glands, it is possible to 
obtain an accumulation of precursor tRNA species, which are enriched in pre-tRNAala  
and pre-tRNA91Y in the posterior silk gland and pre-tRNA,or  in the middle part. 

The distribution of tRNA genes is not random. tRNA genes for glycine, 
alanine and serine are prominent. 

data. 	
Selective transcription of batteries of iso-tRNA genes could explain our 

MATHEMATICAL MODEL OF THE QUANTITATIVE CHANGES 

OF RNA IN THE SILK GLAND 

Alain PAVE 
Laboratoire de Biometric 
UniversitC Lyon-I 

The quantitative changes of RNA in the silk gland of Bombyx mon have 
been studied during the last larval instar by using a mathematical model (Volter-
ra-Kostitzin model). This model can be associated with a global mechanism inclu-
ding synthesis and degradative processes. The numerical and statistical methods 
used for model analysis are described in an appendix. 

Thus we have compared the accumulation of total RNA (essentially riboso-
nial) after a treatment (juvenile hormone) and between several strains. The impor-
tance of the degradative factor is denoted to explain the observed differences, 
whereas the synthesis rates remain relatively stable. 

The last observation may lead us to an interpretation of the molecular 
effect of a selection to increase silk production : rather than an increase of the 
productivity of cellular machinery, the degradation process has been limited. 
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CHEMICAL AND CRYSTALLINE STRUCTURES OF SILK FIBR0IN 

Bernard LOTZand François COLONNA CESARI 
'Centre do Recheri1es sur Zes Macromolecules 
Strasbcurg 

Laboratoire do Biaphysique 
Univorsitd iVancy I 

Some recent data (i.e. published in the last ten years) on the chemical 
and crystalline structures of Bombyx mori silk are reviewed. The main emphasis is 
put on the crystallizable portion of silk fibroin, including its chemical consti-
tution and its molecular conformation (at the crystallographic unit-cell level) 
in the two crystalline modifications : the 	pleated sheet and the silk I struc- 
tures. The structural aspects are based on a discussion of X-ray and electron dif-
fraction data, and on conforniational energy analyses of a model (Ala-Gly) polypep-
tide of silk fibroin. 

REVIEW ON QUANTITATIVE DATA ON THE SILKWORM 

Alain FOURNIER 
Département do Bioloyie GBnCrale et Appliquée 
UniversitB Lyon-I 

The properties of the silk gland and their changes especially during the 
last larval instar have been reviewed (size, DNA, RNA amino acids, enzymes). The 
components of the silk (fibroin and sericin) are also studied (molecular weight, 
composition). Thus translation and transcription rates have been estimated. 

The relevant data on the fat body and the haemolymph are also given, as 
well as some characteristics of the oocyte/egg system. 
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MEMOIRE SUR LES MOYENS 

DE DETERMINER LA LIMITE 

DE LA 

CULTURE DU MORIER 

ET DE 

L'EDUCATION DES VES A SOlE 

Lu 6 l'Académie des Sciences, le 26 rears 2840 

Pubilé dans is Tome Troisiëme du "Rscueii de Mémoires d'Agricuiture at d'Economie 
Rurale per M. is Comte de GASPARIN". Paris 1541, page 153 8 295 

Le texte dont de larges extraits sont reproduits ici, a été 
écrit en 1840 8 une dpoque oà la sthriciculture prenait, en France, cha-
que année une importance grandissante. Le probléme gui se posait alors 
était de savoir jusqu'oO, en montant vers le Nord, ii serait possible 
de cultiver le mOrier et d'élever des vers 8 soie. 

Aujourd'hui en 1979, on assiste 8 Un déclin de la production 5e-
ricicole dans un certain nombre de pays. 

Le texte de M. de GASPARIN apporte bien avant I 'heure I 'explica-
tion de ce déclin ii apporte également les raisons d'expérer ou non 
le développement de la sériciculture dans les nombreux pays en voie de 
développement, des zones tropicales ou equatoriales gui s'intdressent 
et fondent beaucoup d'espoir dans cette production agricole. 

Depuis quelques annèes Un grand problèrne occupe fortement les esprits. 
Lindustrie de la sole est-elle définitivement fixée dans les liniites 00 nous la 
voyons arrêtée depuis plusieurs slécles ? Lerestede lEurope (du monde) lui demeu-
rera-t-il fermé ? Jusqua quel point pourra-t-elle savancer encore ? et, si le 
climat seul oppose des obstacles a ses progres, 1 'activité huniaine, aidée de nos 
sciences physiques perfectionnées, ne pourra-t-elle pas renouveler, avec plus 
despérance de succès, les tentatives dans lesquelles nos peres ont échoue ? En ce 
moment oü des hommes dèvouès au perfectionnement agricole et industriel de la France 
Se mettent a l'oeuvre de tous cOtés, ii est essentiel dexaminer les conditions 
diverses qui assignent une limite a cette industrie, pour encourager les uns, pour 
retenir les autres, pour indiquer les situations oü les capitaux peuvent étre ap- 



pliques avec fruit, pour prevenir la perte de ceux qui se seraient comprornis par 
une tentative infructueuses, 

Que ion ne croie pas que cest la premiere fois que l'opinion a prescrit 
des lirnites a cette industrie. Renfermée longternps a lextrérnité orientale de lAsie, 
qui aurait pense queue put se naturaliser sur les bords du Pont-Euxin ? Cependant, 
quand Justinien, vers le milieu du VIe siècle, recQt les vers a soie a lOrient, la 
question meterologique ne le preoccupa nullement, et, peu dannëes après, les terres 
de son empire furent couvertes de müriers, au point quon a voulu faire denver de 
leur abondance le noni de Morèe que le Pèloponèse prit a cette èpoque. 

Le ver a soie fit une nouvelle station sur les cötes et dans les iles de 
la Grèce. [lie dura six siècles, car cest seulement en 1146 que Roger ler, roi de 
Sidle, les transporta dAthènes dans ses Etats, doü, par ce mouvement continu et 
progressif, ils sétendirent sur les rivages nièridionaux de lItalie ; mais alors us 
ne dépassèrent pas lApennin. Les Vénitiens, déjà habiles dans la fabrication des 
etoffes de soie, croyaient les revers des Alpes, qui senibient aujourdhui la patrie 
veritable du rnQnier, trop froids pour les vers a soie ; pendant quils délibéraient, 
le niCirier et sa chenille passnient les Aipes. Les rois de Naples, conites de Provence, 
introduisirent la fabrication de la soie et la culture du mürier dans leurs Etats, 
et les popes, retires a Avignon, favorisérent ses progres dans le Comtat. Ici, nou-
velle station, et elle fut de deux siëcles. Cest au retour de la conquète de Naples 
(1495) que le premier miner fut, dit-on, planté a Allan, pres de Montélirnar 	alors 
11 sCtendit en Dauphiné et en Vivarais. 

[st-ce a dire quil ne faut quoser et que cette unite reculera défini-
tivement ? Henri IV parat le croire, il fait franchir un grand espace au niirier, 
et, aide dOlivier de Serres, ii en remplit les jardins des Tuileries, ii lintro-
duit dans la vallée de la Loire. Sos efforts Cchouent, et les traces de quelques 
plantations restent a Moulins, Tours, Saurnur, plutôt comme des monuments histori-
ques que come des résultats de ses tentatives. 

Remarquons que jusquä lintroduction des vers a soie, faite par Henri IV 
au nord de la Loire, cette industnie navait jamais reculé, partout elle avait 
trouvé les conditions dexistence. [lie Ctait arrivée dans des lieux plus f'roids 
que les environs de Paris et elle sy soutenait. Mais ici elle hésite, les encou-
ragements et les protections semblent ne pas lul suffirent : les niüriers que ion a 
places si avant y sont connie des enfants perdus separés de leur corps darmée 
lespace internédiaire ne se remplit pas ; les pertes annuelles ne se réparent pas 
tandis que, dans ses anciennes limites, le miner gagne, chaque jour, du terrain, 
brave les tenips de revolutions et la chute de lindustrie, et passe du rang de cul-
ture accessoire a celui de recolte principale. 

Mais queue propriétO a donc cette ligne pour devenir un obstacle aussi 
permanent a 1 extension de la culture du münier ? Quels sont les obstacles queue 
rencontre au nord et qui ne se trouvent pas au midi ? Voilà la question que nous 
devons nous poser, et lon va voir queue tient a une grande variété de points 
délicats qui touchent a piusieurs branches des connaissances hurnaines. 

Une culture quelconque reconnait plusieurs genres de linmites 	et dabord 
10 une limnite meterologique qui iui est assignee par la possibilite de 1 existence 
du vegetal dun côtè de la limite et de son impossibilité ou de sa difficulté de 
lautre ; la ligne qui trace cette unite est rarement une ligne mathematique : les 
abris, les expositions, les altitudes créent de nonibreuses exceptions, dont ii faut 
tenir compte. Cest ainsi quen Italie lolivier séiève haut sur le revers ménidio-
nal de lApennin, ne supporte pas les hivers des plaines de Lonbardie, mais se re-
trouve au nord de ces plaines, aux abnis des lacs de Come et de Guarda. 
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20  Des limites économiques. Ainsi lolivier porte encore des fruits a Lyon, 
mais nest plus cultivê sur la rive gauche du Rhóne au delà de Donzère et sur la 
rive droite au dessus de Beauchãtel, a 18 kilomêtres au sud de Valence, parce quau 
delà ce ces points les produits ne balancent plus les frais de culture et que 
dautres plantes y donnent de plus grands profits. 

Cest ainsi que, dans les lieux dépourvus de routes, les cultures sarré-
tent au point strictement nécessaire pour pourvoir a la nourriture des habitants, 
quand les frais de transport excéderaient la valeur des produits. Linterieur de la 
Corse, de la Sicile, de lempire turc en fournirait de nombreux exemples 	riiais on 
trouvera de frappants, exprimés numeriquenent, dans la statistique de lile de 
Cuba par M. Ramon de la Sagra. 

3 0  Des limites statistiques qui tiennent I la repartition de la popula-
tion plus ou coins agglonieree et fournissant, avec plus ou coins de facilité, des 
ouvriers et des consornateurs 	a celle de la propriete en corps de doniaines plus 
ou moms étendus ; enfin au mode dadministration de ces doniaines. Ainsi le succès 
des plantes potageres depend a la fois du voisinage dune nombreuse population 
urbaine pour les consonmer et dun grand nombre de bras pour les cultiver. 

4 0  Des limites agricoles. Ce sont celles qui sont imposees par lordre 
et lensemble des cultures dans lesquelles le nouveau vegetal doit aencadrer 
sur la possibilité de lui fournir en temps utile, sans les deranger, les travaux 
quil exige, et de disposer des engrais nécessaires I sa réusssite. 

CHAPITRE PREMIER 

LIMITES METEROLOGIQUES DE LA CULTURE DU MURIER. 

Lexpérience a signalé plusieurs circonstances atrnosphCriques qui pou- 
vaient exciure dun pays la culture utile du curler 	tels sont 1° le retour fré- 
quent dun degre de froid assez intense pour causer la mort ; 2° la trop courte 
durèe de la temperature qui lui permet de vegeter ; 3° le manque de luralére solaire 
4° une trop grande sécheresse dans le sol ; 5° la frequence des gelees blanches 
printanières ; 6°  diverses circonstances cal appreciees qui concourent I rendre 
larbre malade, a favoriser le developpenient sur les feuilles de végétaux parasi-
tes ou a leur faire produire la rnanne (miellat). 

ARTICLE PREMIER 

Temperatures extremes qui ass Zuent le ,nirier. 

Le rnUrier vit et prospére dans les pays les plus chauds de la terre, sur 
les bords du Gange, sur ceux du Senegal, aux Antilles, pourvu quil y trouve la 
dose dhumidité nécessaire a son abondante evaporation. Un arbre auquel on ne de-
mande que son feuillage eat place dans les circonstances les plus favorables pour 
le produire en grande abondance dans les climats ou ii ny a ni sonmieil hibernal, 
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ni sonimeil estival de la vegetation. Aussi est-il repoussé de pays intertropicaux 
seulement par la sécheresse des terrains legers, et vient-il parfaitement dans les 
terrains arrosés ou naturellement frais de ces contrées. Ii ny a donc pas au Midi 
de lirnite absolue de mürier, déterminee par un maximum de chaleur, et elle nexis-
te que dans labsence d'humidité du sol, provenant de sa nature, du peu de frequen-
ce des météores aqueux, ou de labsence de moyens dirrigation. 

11 y a une limite minimum de temperature, sans doute, mais ii nest pas 
facile de la determiner. 

ARTICLE II 

Dure de Ia végdtatian du murier. Lirnite absolue des 
arbres dont la feuille est cueillie cr'.nuellemont. 

Si la durée de la vegetation dun arbre dans un climat donné est trop 
courte, les rameaux nauront pas le temps de sétendre, ses pousses herbacées ne 
se transformeront pas en bois et periront aux premieres gelees, 1 arbre restera 
souffrant et chétif, et son peu de developpement trompera lattente du cultivateur. 

La vegetation utile du mürier, celle qui prepare les rameaux sur les-
quels principalement la feuille dolt pousser lannée suivante, sétend depuis le 
moment oü celle de lannée a ete cueillie, .jusqua lepoque ou la temperature 
moyenne étant descendue a +13,5, la pousse de larbre sarréte naturellement. 

Le developpernent de larbre résulte de la temperature quil eprouve 
depuis le moment de la récolte de la feuille et de la taille qui la suit souvent, 
jusquau moment de 1 arrêt de la végétation, puisque ce sont les jeunes rameaux 
qui pousseront alors, qui sont destinés a produire la feuille pour la consornatiori 
de lannée suivante. 

ARTICLE III 

La lwniére. 

Laction de la lumière sur les plantes est un fait tellement démontré 
que nous naurons ici besoin que de rappeler ce qui se passe relativement au 
mérier. Quand le vegetal croit dans une position oil 11 est prive de lumiere, ses 
parties sallongent sans se durcir, les tissus se remplissent d'eau privee dun 
mouvement suffisant ; elle perd sa couleur verte et blanchit, elle sltiole en 
un mot. 

Les feuilles venues a lombre sont beaucoup moms nourrissarites que celles 
des arbres qui jouissent du soleil ; rios ouvriers les accusent de donner ihydro-
pisie aux vers a sole et refusent de sen servir. 
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ARTICLE IV 

De l'hwniditd du sal. 

Le MUrier peut être place dans plusieurs situations relativernent a ihu- 

midité du sol. Si la couche deau souterraifle est a mois de 60 cm de la surface, 

le mOrier souffre, jaunit et meurt. Si cette couche est piacee habituellement a un 

metre, ii peut arriver deux cas 	ou elle sera entretenue par des sources ou des 

filtrations a niveau a peu pres constant, et le mOrier se trouve alors dans la si- 

tuation quii prefere, et prend un développement considerable 	ou bien l'eau sou- 

terraine ne sera quun reservoir sans mouvement deau de pluie retenue par les 
couches irnpernieables de sous-sol, et alors le mOrier souffrira et pourra niéme pé-
rir par laltération que subit cette eau stagnante. Ii arrive souvent, dans ce cas 
que leau se desséche entièrenient en été, et alors le mOrier passe successivement 

dun état de surabondance aqueuse a un état de privation qui arrète court son dé-
veloppement printanier et cause souvent sa sort, méme quand Is terrre conserverait 
alors unehuniidité suffisante pour le niürier venu dans des conditions normales, 

mais qui cesse de 1 être pour celul a qui 	humidité du printemps a fait prendre 

un developpement excessif, qui nest plus en rapport avec celie de lété. 

Quand la couche desu sera a plus dun metre de profondeur, le mOrier 

végétera encore vicjoureuseinent, si, par 1 effet des pluies, de 1 aspiration capil - 
laire du sol, ou des arrosages, le terrain conserve pendant les mois dêtC 

de son poids dhuniiditC, a partir de sa surface jusque la profondeur de 60 cm. 
Si le terrain retient mois deau, la véyêtatiofl du mOrier se ralentira 	si ihu- 

miditC descend au-dessous de 3 ou 4 cm, elle sarrétera, le hourgeon terminal des 
rameaux perira, et son elongation sera terrninée jusqusu retour des pluies qui 
mettront en mouvement des hourceons auxillaires. 

Lhumidité du sol surpassant le minimum deau necessaire pour la vegeta-
tion a pour seul effet de grandir les proportions du vegetal, sans iui faire pro-
duire une plus grande quantité de matièreS solides et utiles a 1 al inentation. 

Cest ce quil était important de constater pour que ion ne sen laissàt pas im-
poser par la vue de certains geants, et que, dans cette matiére coranie en bien dau-

tres, on eUt plutOt recours a is balance quau metre. 

Dans les zones tropica1es c'est le manque d'hurnidité qui est 
la cause principale d'arrét de vdgétation du mdrier. On peut penser, 
mais ces chiffres devront être contrElés par l'expérieflCe, qu'ufl mi-
nimum de 400 rn/rn de pluie par an est nécessaire pour 1 'exploitation 
du mdrier, et qu'en dessous de 40 rn/rn par mois, ii y a arrêt de ye-
gdtatian. Encore faut-il tenir compte de la répartitipn des pluies 

dans le temps et de l'état de la nature du terrain. 

ARTICLE V 

Frdquence des geldes printanie'res. 

Les habitants du Midi, cultivateurs de cUrlers, frappés quelquefois du 
fleau des gelees printanières qui détruisent les jeunes feuiules au comencement 
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de la vegetation de ces arbres, se sont génêralement persuades que cet accident 
devrait être beaucoup plus redoutable dans le Nord et serait une des causes qui 
s'opposeraient a lextension de cette culture. 

En exanlinant la marche de la temperature, quelle que soit la difference 
des climats, ii est facile de reconnaitre que ses oscillations deviennent de moms 
en moms fortes et frequentes, a rnesure que lon avance vers le solstice dété. Ii 
est donc probable, i priori, que plus la saison de léducation des vers a soie se 
rapprochera de cette époque et moms on aura a craindre un abaissernent considerable 
de temperature ; or le coninencernent de 1 education des vers a soie est dautant 
plus retardé que 1 on avance davantage vers le Nord. 

ARTICLE VI 

,ia,athss ?s rn4risrE. 

ARTICLE Vii 

D rnr1ar dans Zes pays cia acntagnes. 

Les climats dune region montagneuse et dun pays de plaine, qui ont une 
egale temperature moyenne, ne se ressemblent que par ce seul point ; on ne peut com-
parer sous tous les autres ; us different autant entre eux que ceux de deux lieux 
places sur une rnéme ligne isotherme, mais dont lun est sur la céte occidentale et 
lautre sur la côte orientale dun continent. Dens ces derniers come dans les pays 
de montagnes, lété est plus court et moms chaud, lhiver est plus long et moms 
ri goureux. 

Dans les pays tropicaux, les phénomCnes climatiques lids a i ' alti-
tude ne sont pas ndqligeables. 

CRAPITRE II 

LIMITES METEOROLOGIQUES DE LEDUCATION DES 

VERS A SOlE 

Nous venons de voir, dans le chapitre précédent, que les variations météo-
rologiques ont une influence très marquee sur la culture utile du mOrier. Leduca-
tiori du ver a soie, qui se felt en lieu cbs, dans une atmosphere limitée, et que 
ion peut modifier a volonté, est principalernent influencee par les causes statis-
tiques et agricoles ; mais les météores eux-mémes ne sont pas sans effet a leur 
egard, et nous albons essayer dapprecier ceux qu ils produisent. 
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ARTICLE PREMIER 

La temperature. 

S'il ne sagissait que de faire parcourir aux vers a soie les diverses 
périodes de leur existence, sans sinquieter de la nature et de labondance de leurs 
produits, peu de soins seraient nécessaires. Dans toute létendue de pays üü le mO-
rier prospère, les mois dété ont une chaleur suffisante pour que cet insecte, aban-
donné a lui-rnéme, parvienne, sans périr a Ia fin de son existence. Sa vie se trou-
vera sans doute, fort prolongee par les alternatives de froid et de chaud quil su-
bira ; nials au bout de deux mois, on obtiendra des cocons dans les lieux les plus 
rnal situés de cette region. 

Ces différentes experiences montrent que dans toute lEurope on ne peut 
abandonner les vers a soie a la chaleur naturelle de 1 atmosphere ; on ny trouve 
nulle part un climat qui conserve la temperature de 22 6 25 degres de jour et de 
nuit, et cette pratique ne réussit pas mieux en Sicile quelle ne réussirait en 
Allemagne. 

Ellesnous indiquent aussi les limites superleures et infCrleures de la vie 
des vers a soie ; car, si, selon Justi, ils ne sont pas marts dans la glace ; si 
depuis, M. Loi sel eur-Desl ongchamps a pu los soumettre a une temperature de -7,5°, 
doD entièrement gelés, cassants, sonores come du verre, us reviennent ensuite 
a la vie quand on les a ramenés graduellement a la temperature normale, dun autre 
côté, nous savons, par W. Camille Beauvais et Dandolo, que ce nest quau dessus 
de 16° quils comemencent a salimenter ; et quant 	la limite supérleure, ce der- 
flier nous apprend aussi quils cessent de manger A 500 de temperature. 

Le secret des bonnes récoltes est donc le mnême dans toute la region des 
mDriers ; cest legalite dune temperature suffisante, un air pur et une nourri-
ture distribuée avec une frequence qul saccorde avec lappetit developpe chez les 
vers par la temperature. Le climat peut donc rendre plus ou mois difficile, plus 
ou mains coOteuse léducation de cot insecte, mais nulle part ii ne dispense des 
mémes soins quand on voudra parvenir a la perfection et au maximum de rCcoltes. 

Dana les pays tropicaux, la temperature ClevCe ne fait qu'accC-
lCrer l'dvolution des vers a soie, la temps d'élevage est plus court, 
nécossitant une alimentation plus abondante maim c'est surtout la 
periode nymphale qul est considCrablernent raccourcie la sortie des 

papillons peut se produire 10 jours aprés Ic debut du filage des cocons. 

ARTICLE II 

'air. 

On a cru lonytemps que les vers a soie exigealent un air très sec. 
Des experiences directes ont prouve que le ver a soie répugnait 	un air trop sec. 
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M. C. Beauvais ayarlt tenté des educations accelérees a la temperature de 350  dans 
le premier age, et de 25° dans le reste de l'education, comence par êchouer et 
nobtient du succês quen portant lhygrometre de 70 a 80 degres. 

Cest a M. Robinet que nous devons les experiences qu'il a bien voulu en-
treprendre a ma dernande, et qui etablissent sur des bases experimentales les effets 
de ihumidité sur les vers a soie. 

Ii a elevé des vers dans quatre ateliers différents, lun sec, lautre 
avec ihumidité naturelle de lair, le troisiêrne humide, et le quatrierne, enfin, 
on ne donnait au ver a soie que de la feuille mouillée ; les ateliers étaient main-
tenus a une tenipérature egale. Les résultats de ces experiences sont les suivantes 

1° La montée des vers a eu lieu a la fois dans les quatre situations, doO 
ii conclut que le plus ou moms dhumnidité na pas dinfluence sur la durée de leur 
vie, et quil suffit de les entretenir a une temperature égaie pour les faire arri-
ver en méme temps au terme de leur existence. 

2° Ii est fort dif'ficile dobtenir une humnidité de 100 degres dans un 
atelier chauffé a 25 degres ; la magnanerie humide a presente de 75 a 100 degrés 
de ihygrometre ; on nest pas descendu, dans la magnanerie séche, au dessous de 
52 degrés 	dans in magnanerie normaie, lhygrometre mmiarquait de 76 a 60 degrés. 

3° L'humidité et la feuille mouillée ont produit des résultats avantageux, 
et ont procure les plus beaux et les rneilleurs cocons, sans maladie pendant 1 édu-
cation. Ii ny a eu de jaunisses que dans la magnanerie normale. 

4 °  Les vers 1 soie réussissent encore bien a 52 degrés de ihygrometre, 
quoique leur produit ne soit pas aussi bon et aussi fort qua un degre dhumidité 
plus grand. 

On volt dans ces rCsultats comnbien les vers a soie sont indiffdrents sur 
le plus ou coins dhumiditC, et combien us sont disposes, sous ce rapport, a sac-
comomnoder des différents climnats. 

Rn zone tropicaZe humide. ou équatoriale, le degré hygrornétrique 
de lair atteint facilement 85 . Les vers a sole sen accomodont fort 
bien mais un tel degré d'l-uniditC favorise ldclosion des muscardines. 
Par contre, a certaines pthriodes pendant la saison sCche, ic degre 
hygrométique to,nbe A 25 ou 30 	les feujlls se ddsséchent trés ra- 
pidernent sur les claies et deviennent inutilisebles pour les vers doe 
is nécessité de donner des repas plus frequents, d'arroser Ia sol des 
maynaneries et memo de faire des vaporisations d'eau sur les feuilles. 

ARTICLE III 

Frdquenco des p7uies. 

Si la feuille mnouillee ne menace pas la sante du ver a soie, dans les 
pays oü ihumnidite atmosphérique nest pas unie a des miasmes déiétères, in conti-
nuité des pluies peut avoir des effets fàcheux sur les mOriers. 



33 

ARTICLE IV 

Puretd de 1 'air , touffe de chaleur. 

Lair qui entoure le vera soie peut être corrompu cu par lexhalation, 
la fermentation et la decomposition de la feuille qui leur sert de nourriture, et 
dont les debris restent amoncelés sur les tables, ou par celles de leurs déjections, 
et enfin par la transpiration et la respiration. 

Ii se presente quelquefois, lors des fortes chaleurs, une circoristance 
qui equivaut a cette clãture herniétique. Cest quand la temperature extérieure de 
lair est egale d celle de lintérieur des ateliers, et oü, par consequent, toute 
circulation dair vient a cesser. Cest cc quon appelle une :;.fe, circonstance 
funeste oü la transpiration des vers a soie et les emanations des litières et des 
feullies fraiches corrompent avec rapidite 1 air des ateliers. Alors les vers a 
soie deviennent dabord languissants et meurent enfin en grand nombre 	ceux qui 
survivent contractent des maladies de langueur qui ne permettent plus de compter 
sur leur produit. 

ARTICLE V 

Puretd de l'air ; touffe infecte. 

Sil arrivait que lair extérieur fOt lui-nème malfaisant, si son intro-
duction forcée ne faisait quaugmenter la dose de poison respire par le ver a soie, 
alors les ressources de la ventilation simple ne suffiraient plus et ii faudrait y 
ajouter de nouveaux moyens. 

ARTICLE VI 

Dc 7 'l'ctricit6 atmosphdriaue. 

Des experiences nombreuses ont fait justice de 1 'idée que le bruit de ton-
nerre pourrait nuire aux vers a soie, couper le brin de leur soie pendant quils 
filent, etc. Ce prejuge avait porte a supprimer le tambour et le canon de la 
Féte-Dieu dans plusieurs villes du Midi. Mais ni le roulement du tambour, ni le 
retentissement de la grosse caisse, ni les detonations darmes a feu dans 1 atelier 
méme ne dérangent le ver a soie, qui parat ne pas sen apercevoir. 

Ii est pourtant certain quils paraissent souffrir de lapproche des 
orages ; rnais ii faut remarquer quils sont precedes dun ternps de touffe qui peut 
bien être la veritable cause de leur souffrance, en ce que la circulation de 1 ar 
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sarréte et que celui de latelier se corrornpt. Or le ver a soie, si insensible a 
toutes les variations barometriques et thermonietriques, est un excellent eudiomètre. 

Dans les pays chauds, les orages sont souvent accompagnds de vents 
violents et d'une baisse rapide et irnportante de la temperature. Les 
magnaneries largement aérdes doivent pouvoir être protegees rapidement 
au moment de l'arrivée des tornades. 

CHAPITRE III 

LIMITES ECONOMIQUES DE LA CULTURE DU MURIER 

ET OS L'EDUCATION DES VERS A SOlE. 

La fixation de la limite éconornique de lindustrie sétifère tient a des 
élénients tellernent variables, dependant tellement des circonstances locales, quil 
sera difficile de la fixer geographiquement. Cette industrie doit, en effet, re-
presenter par ses produits 10  les intéréts du capital employé a la plantation des 
arbres, a la construction des edifices, a lacquisition du mobilier pour léduca- 
tion des vers a soie 	2° le capital circulant empioye, chaque année, par la main 
d'oeuvre destinee soit a la cueillette de la feuille, a la culture des arbres, aux 
soins intérleurs de latelier ; pour le combustible destine au chauffage et é 
leclairage, pour les reparations et détCriorations des ateliers et ustensiles, et 
enfin pour le layer du terrain ; 3° les bénéfices sans lesquels il ne renoncerait 
pas au revenu certain, assure par la culture ordinaire du pays, pour se livrer a 
une speculation incertaine, laborieuse, qui exige des avances considérables, et 
dont les rentrées sont eioignees et chanceuses. La limite de la culture utile 
sera évidemment le point oD, les deux premiers genres davances étànt completement 
couverts, ii ne restera rien pour le bénéfice, car La ii ny avait aucun intérêt 
a entreprendre. 

Les produits qui peuvent représenter ces depenses consistent dans la Va-
leur des cocons récoltés ; car aller plus loin et vouloir cornpter la soie filée, 
cest joindre une nouvelle industrie, celle du fileur, a lindustrie du producteur 
agricole, qui, dans le pays a cocons, se borne le plus quil peut a la vente de la 
feuille des arbres, sans entreprendre lui-même déducation. 

La bCnéfice obtenu par leducation, qui est quelquefois assez fort, se 
nivelle cependant assez bien avec le prix obtenu de la vente de la feuille, pour 
quen these generale, en faisant abstraction des educations modeles qui sont et 
seront toujours et partout en petit nombre, la plupart des grands propriétaires 
de mUriers ne sy livrent que quand us ne trouvent pas un débouché assure pour 
la vente de la feuille ; et, comme le prix de cette feuille suit une progression 
ascendante a mesure du perfectionnernent de leducation dans nos contrées, ii est 
probable qu 11 en sera toujours ainsi , et que it produit des educations moyennes 
ne laisse pas aux propriCtaires un bénéfice assez grand pour quil puisse les dé-
terminer 5 les entreprendre. Dun autre cOté, les hommes intelligents et indus- 
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trieux trouveront un grand avantage a pouvoir entreprendre des educations de vers 
a soie sans devenir propriétaires de curlers, en achetant la feuille A un prix 
déterrniné. La division du travail produira ses bans effets, ici come dans tous 
les cas oQ elle peut être appliquee. Ainsi, toutes les fois que ion voudra cal-
culer sur le produit dune plantation de niQriers, ii sera utile, pour simplifier 
les calculs et ne pas multiplier les chances dillusions, de partir du prix de la 
feuille eile-mème. Mais, dans les pays oü lindustrie de la soie nest pas géné-
rale, oü Ion ne peut étre planteur sanc être en mérne temps éducateur et niece fi-
leur, le calcul se complique de tous ces degres industriels : ii pourrait donc de-
venir embarrassant et jeter dans detranges erreurs, si ion navait un certain 
nombre de formules, déduites dobservations réelles et applicables aux éiéments de 
ce calcul qui ne peuvent ètre facilement évaiués dans les situations ou lindustrie 
de la soie est toute nouvelle. 

La valeur de la feuille de curler, son prix rnarchand depend de deux con-
ditions principales : le poids de la récoite en cocons obtenus, dans le pays, dun 
poids donné de feuille ; le prix moyen de ces cocons, ou ce qui revient au mênie, 
de la soie grege que lon en file. 

Après avoir étudié longuement le prix de revient de la feuille 
dans le Midi de la France, M. de Gasparin conclut 

Nous avons vu, au coninencernent de ce chapitre, que la lirnite de la cul-
ture du curler était, sous lempire des prix actuels, le point oü la production de 
cet arbre donnait une rente des terrains notablement supérieure au layer ordinaire 
de la terre. Nous evans vu que, dans le Mlidi, cet excédant était de la moitié en 
sus de la valeur du layer, et que le mouvement de progression, quoique prononcé, 
était loin détre envahissant come la été celui de la vigne. Ii ny a donc aucune 
difficuité a supposer que, Si le bénéfice descendait de rnoitié, limpulsion sarrê-
terait tout a fait. Supposons maintenant que lan eüt porte le mQrier A cette liii-
te extreme oU les résultats dune plantation ne permettent quun accroissement dun 
quart en sus de la rente ordinaire du terrain, cheque reduction du prix de la soie 
ferait abandonner sa culture dans une certaine zone et la ferait retrograder vers 
le Midi, jusquA ce quil eQt trouvé le point du nouvel equilibre entre ses produits 
avec les prix nouveaux et ceux des cultures rivales. Lincertitude sur la stabilité 
de cette industrie est donc dautant plus grande que lon sapproche davantage de 
sa unite, et, come les prix moyens résultent doscillations entre les hauts et 
les bas prix, ii y aura, a cette limite, des années de perte, mélées aux années de 
gain, qui jetteront la defiance dans lesprit des agriculteurs, ce qui narrive 
pas au centre de la region oQ la marge du benefice est assez large pour qu'il ny 
ait autre chose que des manques a gagner. 
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CHAPITRE IV 

LIMITES STATISTIQUES DE LA CULTURE flU HURlER 

ST SE LA EIAGNANERIE. 

ARTICLE PREMIER 

Pcp1 a ta a. 

Dans 1 état ectuel de 1 industrie et dans les atel lers ordinaires du Midi 
les vers a soie qui doivent produire 100 kilog. de cocons consonenent le cinquième 
jour de leur dernier age, la quantité de 225 kilog. de feuille de mOrier 	un home 
suffit pour la cueillir sur des arbres greffês et hien tallies 	ii en faut jus- 
qua quatre si les arbres sont buisonneux et sauvages. Dens les ateliers qui pro-
duisent au plus 100 kilog. de cocons, ii faut une personr'e dans 1 intérieur de 
latelier 	ainsi lon peut compter, dans la pratique ordinaire, sur deux personnes 
au pioins par 100 kilog. de cocons. 

Lindustrie sétifCre peut séteblir dans un pays a deux titres 

1° come un accessoire dont soccupent seulement un certein nombre de 
personnes, sans quelle descende dans les goOts et les besoins des messes 	alors 
elle trouvera facilernent le nombre douvriers nécessaires. 

2°  Ou bien 1 industrie sétifére prend de 1 extension, se place au rang 
dune industrie principale, et alors elle tend é employer la totalité de la popu-
lation ouvriCre, et cest la seule limite queue puisse reconnaitre ; car les 
homes manquent plutOt que les terres. Cette lirnite serait donc fixée par le chif-
fre de le population agricole et pouvent trevaiiier, et le produit serait egal 
cette population multipiiée par 50 kilog. 

Ce chlffre de 50 kg dtait valable en France oü Ion no pratiquait 
qu'un seul blevage annuel 	ii dolt btre multiplie par Ic nombre d'Cle- 
cages successlfs qu'il est possible d'effectuer dans une annCe. Sans 
un iY5  de type equatorial üü ldlevage des vors a sole serait prati-
cable toute Iannée, avec une organisatlon parfaito des Clevages suc-
cesslfs et imbrlquCs, ii serait théoriquement possible dobtenir 
1.000 kg de cocons par an et par unite de travailleur agricole actif. 

ARTICLE II 

Repartition de la Pcpulat.ion. 

La repartition de la population agricole en un nombre plus ou mains grand 
dexploitations, soit quelles appartiennent a un petit ou 5 un grand nombre de 
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proprietaires, estune question iniportante a examiner. Les grandes fermes supposent 
de grandes cultures, cest-ã-dire une culture uniforme, affranchie de details. Pour 
un ferrnier qui aurait lintelligence et la force de conduire une agriculture très 
variée sur une grande échelle, on en trouverait un grand nombre dont la tendance 
serait de simplifier leur administration. us sauralent que le passage continuel 

dun travail a un autre fait perdre beaucoup de temps, et que les ouvriers y sont 
dautant moms habiles que ces changernents sont plus frequents. Dailleurs, in di-
rection dune entreprise compliquee est sournise a des chances nombreuses de tempe-
rature et dopportunité, chances dont les fils se croisent, et dont le jugernent 
dépasse les facultés communes. 

Dans un pays constitués en grandes fermes, les proprietaires eussent-ils 
in ferme volonté de vaincre les obstacles et 1 insouciance de leurs ferniiers, leur 
entreprise se réduirait toujours a ne faire de 1 industrie sétifère quune indus-
trie accessoire, subordonnée aux nécessités qui lentourent. 

Dans les pays a petites fermes 	le produit des vers a soie prend de 
1 importance en raison mêne du peu de valeur des autres produits ; des lors ii at-
tire tous les soins du petit tenancier, dont ii compose une partie notable du reve-
nu. Voilã lexplication du phénoméne agricole qui nous presente les pays a petite 
culture conine in vraie patrie du mürier, et qui a trace jusqua present avec tant 
de rigueur in limite statistique que sa culture sérieuse na pas dépassée. 

ii y  a lieu d'sjouter quo dans certainesrdgionsdéfavorisées du 
fait de l'éioignement des zones dc consommatiOn ou des difficuitds de 
transport, is piupart des productions agricoles ne pcuvcflt dtre corn-
rnercialisées car le prix du transport excddant is valeur de is mar-
chandise, seul un produit relativernent cher par rapport a son poids 

pout donner lieu a un revenu rnonétaire. La sois petit être un de cos 

produi ts. 

CH.APITRE V 

LIMITES AGRICOLES DE LA CULTURE DU hURlER 

ET DE L'INDUSTRIE DE LA SOlE. 

ARTICLE PREMIER 

Mode de tori ur'e. 

Après avoir compare pays de fermage et mdtayage, is conclusion 
s'impose is culture du mérier ne pout s'impianter que dans les regions 
oà le cuitivateur est assure de pouvoir jouir des terres pendant une 
période suffisamment longue. 
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ARTICLE II 

Cu 1 tures spicia lea. 

Le territoire agricole peut se considérer conime partage en deux grandes 
divisions. La premiere est livrée a la culture génerale des céreales, la seconde 
est consacrée a des cultures spéciales qui sy sont établies ou par la faveur des 
convenances locales matérielles, ou par celle dun débouché facile de leurs pro-
duits. 

Dans les pays qui sont adonnês, tous les efforts, tous les capitaux sont 
destinés a les perfectionner 	on ne se laisse pas détourner de ce but unique de 
toutes les emulations. 

On associe bien a ces cultures celle des denrées les plus nécessaires et 
du transport le plus difficile, mais seulenient jusquä concurrence des besoins lo-
caux, et il est rare quelles se laissent pénCtrer par une autre culture industriel-
le qui puisse acquerir de 1 importance ; trop de difficultés sy opposent. 

Dabord, si la specialité de là culture est le resultat dune disposition 
particulière du climat ou du aol. 

Cette disposition est souvent exclusive dune autre culture ; et, en ou-
tre, coinnie cue assure un rnonopole naturel a la contrée qui en est pourvue, celle-
ci en retire un avantage supérieur a celui des cultures ordinaires, par cela même 
que les propriétés du sol ou du climat sont limitées en étendue, et que la produc-
tion ne peut ètre inddfiniment accrue. On nabandonne pas un tel privilege pour 
des essais toujours douteux. Léducation, les prejugCs méme nous ont habitués a 
niettre la culture spéciale au-dessus de tous les autres, et leur influence agran-
dit a nos yeux ses avantages reels. 

Enfin des capitaux considérables ont été ecnployCs ici pour construire des 
caves et des foudres 	là, par des moulins et des achats desclaves ; ailleurs par 
le roulement des travaux, lachat des bestiaux, etc. Un irnense intérét est engage 
a continuer la culture, mème quand elle ne donnerait plus de bénéfice a ceux qui 
voudraient 1 entreprendre de nouveau ; car Il sagit de tirer un intérét quelconque 
de ces capitaux dont plusleurs seraient entièrement perdus si 1 industrie venait a 
se déplacer. 

Lea industries speciales nous semblent donc un des plus grands obstacles 
a 1 introduction dune industrie nouvelle, et, si lon veut sen convaincre, on 
na qua parcourir le Languedoc, on y verra le nOrier sarrèter a la limite des vi-
gnes, et ces deux cultures vivre côte a cOte sans se pénétrer. 
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ARTICLE III 

Cultures générales. 

Dans les petites exploitations, lindustrie des vers a soie sallie avec 
tous les genres de culture, parce que lhomnie y est plus fort que la terre, et quil 
peut se preparer davance a linterruption de travaux que les besoins du ver a soie 
exigerorit. 

Ii nen est pas de méme quand les domaines deviennent considérables 
alors lindustrie de la soie saccornode mieux de lancien système avec jachéres 
que des systémes dassolements alternes, car dans ces derniers les travaux de la 
fin du printemps sont si multiplies et si pressants a cause des sarciages de la 
sole des cultures-jachères et des fauchages des prairies artificielle, quil de-
vient difficile de suspendre tout le nouvernent extérieur pour soccuper exclusi-
vement des vers a soie. 

Lindustrie sétifère sallie adnirablement avec les cultures qui peuvent 
attendre, qui nont pas une époque fixe de travaux sujette a coincider avec la son-
tee des vers a soie. 

Ainsi la grande culture et les vers a soie se repoussent mutuellernent 
on les execute imparfaitement lun et lautre quand on veut les associer. 

CONCLUSIONS 

Si lanalyse a laquelle nous venons de nous livrer est exacts, il en res-
sort des résultats qui nous sernblent trés importants pour diriger les cultivateurs 
dans leurs projets relativernent a la culture du mürier et qui peuvent les encoura-
ger dans sa propagation ou les preserver de dangereuses illusions, selon la posi-
tion oD us se trouveront. Ainsi, selon nous 

1°  La culture du mC,rier dont on ne cueille pas la feuille est possible 
jusqua la limits três avancée vers is Nord. 

2° Les autres circonstances méteorologiques lirnitent cet espaces occi-
dental par une ligne qui ne peut être géograpMquement détersinée, parce quelle 
est donnée a la fois par la production de la feuille de iiDrier et par 1 habileté 
déployee dans 1 education des vers a soie. Mais si 1 on supposait cette habiletê 
egale en touS lieux, au Nord et au Midi, ii parait que la Unite de la culture uti-
le du miirier ne dépasserait pas la lirnite de la vigne, au prix actuel de la soie. 

3° Dens lenceinte que nous avonS signalCe come propre a la culture uti-
le du mDrier, certaines contrées en sont exclues par des maladies propres aux feull-
les de cet arbre. 

4° Le mUrier peut sélever Sur le flanc des montagnes dEurope jusquau 
point oü la temperature moyenne de 1 année est de +9,44. 
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5°  Les climats habituellement orageux, étant plus sujets aux touffes qui 
precedent les orages, sont contraires aux vers a sole. 

6°  Les lieux 08 regnent des fièvres endémiques produites par les effluves 
des niarais leur sont pernicleux. Leffluve atteint souvent des ileux éloignes de 
son origine par lintermédlaire de certains vents qui causent une gene dans les 
fonctions vitales, sans causer de maladie proprement dite sur les grands animaux, 
mais qui sont trés defavorables aux vers a sole. 

70  La limite nieteorologique descend vers le Midi a chaque reduction dans 
le prix moyen des soles, de méme queue monte vers le Nord si ce prix vient a 
S ël ever. 

80 Lindustrie sétifère nest janials une industrie agricole principale, 
mais un accessoire plus ou moms important, dans les pays a grandes fermes et dans 
tous ceux oü les families des cuitivateurs ne suffisent pas a 1 exploitation et 00 
ion a recours aux valets a gages. 

9° Les pays a métairies sont plus favorables a cette industrie que ceux 
de fermeges, a raison de la longue durde des baux coloniques et de la stabilité 
des colons. 

10°  Les cultures spéciales qui eniploient de grands cap 4 taux fixes sont 
exciusives de 1 extension de celie du mOrier. 

11 Les cultures genérales qui emplolent beaucoup de travaux au printenips 
saccordent mal avec lindustrie de la sole. 

A toutes ces conditions gdographiques, agricoles et humaines, ii 
est nicessaire dajouter que, dans l'dtat actuei du marchd mondial de 
la soie ou des cocons secs, l'dievage des vers a soic no peut pas être 
le fait de guelgues éleveurs isolés car ii est indispensable que is 
production de cocons frais atteigne 	un volume suffisant pour all- 
menter une usine de filature autornatique ou tout au moms pour faire 
lobjet dun marchd suffisainment important 

(Testes sdlectionnds et cornmentés par Dr if. BOUVIER. Traduction anglaise par 
Mme C. Kerriquy) 

Secretariat GOnéral de la Commission SCrjcjcole Internationale 
L5on, Juin 1979 
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REPORT ON THE MEANS 

TO DETERMINE THE LIMIT 

OF THE MULBERRY CULTIVATION 

AND 

THE SILKWORM REARING 

Reac' at the Soencos Acadenr, on Moroh Jdth, 1840. 

Pu1ished in the 3rd volume of "Peceull de Mérnoiree d'Agriculture et d'Economie 
Rurale by the Count de Gasparin". Paris 1840. page 153 to 295. 

The text from which large quotations are reproduced here, was 
written in 1840, when sericulture was thriving every year. The pro-
blem which was set, was to know how far, gowing to the North, it would 
be possible to cultivate mulberry and make silkworm rearing. 

In 1979, we can see the falling off of the sericultural produc-
tion in several countries. 

The text of Mr de Gasparin gives well before the time the expla-
nation of this falling off it also brings grounds for hope or not 
the development of sericulture in a lot of developing countries, of 
the tropical and equatorial zones, which are interested in and base 
their hopes on this agricultural production. 

Since several years, an important problem have taken up our thougths. 
Is silk industry definitely settled in the boundaries where we have been able to 
see it stopped for several centuries ?Will the rest of Europe (of the world) keep 
closed to it ? Up to what point will it still be able to go foward ? and, if the 
climate only puts obstacles to its progress, the human activity, held with our im-
proved physical sciences, wont it be able to do again, with more success hopes, 
the tentatives on which our fathers have fallen ? Now, when, devoted men to the 
agricultural and industrial improvement of France are set to work in all the parts, 
it is essential to examine the different conditions which assign a limit to this 
industry, to encourage the ones, and to restain the others, in order to indicate 
the situations where capitals can be placed with profit, to prevent the loss of 
those who could have compromised themselves by unprofitable tentatives. 
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We must not beleive that it is the first time that the opinion has pres-
cribed limits to the industry. Shut up a long time in the oriental extremity of 
Asia, who could have thought that it could naturalize on the banks of Pont-Euxin ? 
But, when Justinien, at the middle of the VIth century, received silkworms in 
Orient, the meteorological question didnt preoccupy him, and a few years after, 
the lands of his Empire was covered with mulberries, to the point the "Pëloponèse" 
wanted to take the name of "Morée". 

Silkworm hal ted on the shores and islands of Greece. It lasted for six 
centuries, because it is only in 1146 that Roger 1st, King of Sicily, transported 
them from Athens to his States, from where, by a progressive and continued movement, 
they spread all over the meridional shores of Italy ; but didn't go over the Apen-
nm. The Venetians, already skilled in the making of silk fabrics, thought that the 
reverse sides of the Alps, which nowadays seem to be the real country of the mulber-
ry, were too cold for the silk;orms ; while they discussed the matter, the mulberry 
and its larvae went over the Alps. The Kings of Naples, Earls of Provence, brought 
in the silk making and the mulberry cultivation in their States, and the popes, 
withdrawn in Avignon favoured their progress in this Country. There it halted again 
for two centuries. It was on the return form Naples conquest (1495) that the first 
mulberry has been (as we say) planted in Allan, near Montélimar 	then it spread 
over the Dauphiné and the Vivarais. 

Is that to say that we only have to dare and that this limit will defini-
tively move back ? Henri IV seems to think it, he made the mulberry doing a big 
step, and held by Olivier de Serres, he filled up the Tuileries Gardens with them, 
brougth them in the Loire Valley. His efforts fail, and some plantation marks re-
main in Moulins, Tours, Saunur, more as historical monuments than as results of his 
tentatives. 

Remark that till the introduction of silkworms, made by Henri IV in the 
North of the Loire, this industry had never withdrawn, everywhere it had found 
means of subsistence. It was arrived in places colder than the surroundings of 
Paris and it maintained. But here it hesitates, the encouragements and the protec- 
tions seem to be not enough 	the mulberries that we have placed there are like 
lost children ; the space between them doesn't fill up ; the annual loss can't be 
repeared ; but, in its old limits, the mulberry wins every day, grounds, facesthe 
revolution tines and the industry failure, and goes throught minor cultivation to 
principal crop. 

But what properties has this line to become such permanent obstacle to 
the extension of mulberry cultivation ? What are the obstacles that it meets in 
North and that it doesn't find in South of France 7 Here is the question that we 
must ask ourselves, and we will see that it is due to a great variety of delicate 
points that touch several branchs of the human knowledge. 

Any cultivation recognize several kinds of limits 	1st, a meteorologi- 
cal limit which is assigned to it by the possibility of the vegetal subsistence on 
a side of this limit and of its impossibility or its difficulty on the other side, 
the line that lays out this limit is rarely a mathematical line : the shelters, the 
exposures, the altitudes create a lot of exceptions, that we must take good note 
It is then why in Italy, the olive-tree is rising very high on the meridional re-
verse side of Apennin, doesn't bear the winters in the plains of Lombardy, but is 
seen again in the North of these plains, sheltered by the lake of Como and Guarda. 

2° Economical limits. So the olive-tree still has fruits in Lyons, but 
is not cultivated on the leftbank of river Rhãne beyond Donzère, and on the right 
bank farther than Beauchãtei, at 18 knis south of Valence, because beyond these 
points the products don't balance the cultivation cost and the other crops give big-
ger profits there. 
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It is then why, in the places without roads, the cultivations stop at the 
strict point in order to provide for the inhabitant food, when the transport cost 
is higher than the value of the product. The interior of Corsica, Sicily and the 
Turkish Empire would give a lot of examples 	but we would be shocked, by those 

numerically expressed, in the statistics on Cuba island by Mr Ramon de la Sagra. 

3°  Statistical limits which take into account ; the population reparti-
tion more or less massed and giving, with more or less facility, workers and con-
sumers ; the dimension more or less spread of the properties ; then the adrninis-
tration management mode of these properties. So, the success of the vegetable de-
pends on the proximity of a numerous urban population in order to consummate them, 
and a lot of labour to cultivate them. 

4° Agricultural limits. They are those which are imposed by the order and 
the whole of the cultivations inside which the new vegetable must be enclosed ; on 
the possibility to give it duly without disturbing them, the works that it demands 
and to have at the disposal the necessary manure to its success. 

CHAPTER ONE 

METEOROLOGICAL LIMITS OF MULBERRY CULTIVATION. 

The practice has shown that some atmospheric circumstances can exclude 
the useful mulberry cultivation from a country : they are 1°  the frequent recur-
rence of quite an intense cold degree that can cause death ; 2° the too short du- 
ration of the temperature which allow it to vegetate 	3°  the missing of sun light 
4° a too important dryness of the ground 	5° the frenquency of spring hoar frosts 
6°  several circumstances that converge to make the tree sick to favour the deve-
lopment of the leaves, parasite plants or to make them produce honeydew. 

PART ONE 

Iniensiv' ?;crrperatures t.'hh 	cde 'milbcrry. 

The mulberry grows and thrives in the warmest countries of the world, 
on the Ganges banks, on those of Senegal, in the Antilles, provided that it finds 
enough humidity necessary for its intensive evaporation. A tree which is called to 
produce leaves is the best placed in a region where there is no hibernal or esti-
val sleep of the vegetation. So it is spurned by the intertropical countries only 
because of the dryness of the light grounds, and thrives in the watered or natural-
ly fresh grounds of our regions. So, there is no limit in South of France for mul-
berry , determined by a maximum warmth, and it only occurs when grounds are not 
humid, coming from its nature, the few aqueous meteors, or no irrigation. 

There is surely a minimum temperature limit, but it is difficult to de-
termine it. 
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PART II 

uLberry vegetation duration. Absolute liniit of' 

the trees that leaves are yearly harvested. 

If the duration of a tree vegetation in a given climate is too short, 
the twigs wont have the time to thrive, its young shoots wont be transformed in 
wood and die at the first frost, the tree will be poorly and puny and its little 
development will mislead the farmers waiting. 

The useful vegetation of mulberry, the one which prepears the twigs on 
which leaves oust grow the following year, runs from the moment when the leaves 
have been harvested to the moment when the average temperature having fallen to 
+ 13.5, the growth of the tree naturally stops. 

The tree development results from the temperature that it meets from the 
moment of the leaves havesting to the moment of the vegetation stoppage ; since 
the young twigs will grow then and will be called to produce leaves for the next 
year consumption. 

PART III 

The Light. 

The light action on plants is such a demonstrated fact, that we will on-
ly speak about what happens on mulberry. When the plant grows without light, its 
parts stretch out without hardening, the tissues fill with water deprived of a suf-
ficient movement, it looses its green colour and whitens ; it grows sickly. 

The leaves that come in the shadow are not so nutritive than those of 
trees which are in the sun, our workers say that they give dropsy to the silkworms 
and dont want to use them. 

PART IV 

The groumd humidity. 

The mulberry can be placed in different situations according to the ground 
humidity. If the water layer is at less than 60 cm from the surface, the mulberry 
is sick, becomes yellow and dies. If the layer is at 1 meter ; two cases can occurs 
either it will be kept up by sources or filtrations at quite constant level, and 
the mulberry is in the situation that it prefers, and considerably thrives, or the 
water is only a tank without rainfall movements impound by the impermeable layers 
of the underground, and then the mulberry will be sick and even can die because of 
the deterioration that this stagnant water suffers. It often happens, in this case, 
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that the water completly dryes in summer, and then the mulberry successively goes 
through a water superabundance state to a deprivation state which stops short its 
spring development and often causes its death, even when the ground would keep a 
sufficient humidity for mulberry come in normal conditions, but which stop being 
it for the one that spring humidity has made it have an excessive development, 
which is not anymore in keeping with the one of the summer. 

When the layer is at more than 1 meter under, the mulberry still vigo-
rously grows, if by the effect of the rains, of the ground capillary exhaustion 
or of the waterings, the ground keeps during the summer months its humidity weight, 
from the surface to 60 cm under. If the grounds keeps less water, the growth of the 
mulberry will slow down ; if the humidity falls under 3 or 4 cm, it will stop, the 
terminal buds of the twigs will die and its stretching outwill end till the coming 
back of the rains which will make the auxiliary buds move. 

Ground humidity exceeding the minimum water necessary for the vegetation 
has for only effect to increase the proportions of the plant, without making it 
produce a bigger quantity of solid matter and useful to the feeding. What is im-
portant to note is that we better resort to the scale than to the meter rule. 

in the tropical zones, lack of humidity is the principal cause 

of the stoppage of the growth of the mulberry. We can think that, but 

these figures must be checked by the practice, that a minimum of 400 rn/rn 

of rain a year is necessary to the mulberry cultivation, and that under 

40 rn/rn a month, the growth stops. But, the rain distribution in the 

time, and the state of the ground nature must be taken into account. 

PART V 

Spring frosts frenquency. 

The inhabitants of South of France, mulberry cultivators, sometimes stri-
kened with the curse of the spring frosts which destroy the young leaves at the 
beginning of the vegetation of these trees, generally think that this accident must 
be much more formidable in the North and would be one of the causes which stands 
against the spreading of this cultivation. 

Studying the temperature, it is easy to see that whatever the climate 
difference can be, their oscillations become less and less intense and frequent, 
as we are going to the summer solstice. Then it is probable, that more the silk-
worm rearing will be brought near this season, less we will have to fear a consi-
derable temperature decrease. Now, the beginning of the silkworm rearing is delayed 
as we go to the North. 

PART VI 

Mulberry diseases. 
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PART VII 

Milberry in mountainous regions. 

The climates of a mountainous region and of a plain one, which have the 
same average temperature are the same on this only point ; they are different as 
those of two places situated on a same isotherrnic line, but one is on the occi-
dental coast and the other on the oriental coast of a continent. In these latters 
as in mountainous regions, the surwner is shorter and less warm, the winter is lon-
ger and less hard. 

In the tropical countries, the climatical phenomena in connection 
with the altitude are not unimportant. 

CHAPTER II 

METEOROLOGICAL LIMITS OF THE SILKWORM REARiNG. 

We have seen, in the precedent chapter, that the meteorological varia-
tions have an influence on the useful mulberry cultivation. The silkworm rearing 
which is made in closed places, in a limited atmosphere, and that we can modify 
as we want, is principally influenced by the statistical and agricultural causes 
but the meteors themselves are not without effect on these causes and we will try 
to appreciate what they do. 

PART I 

The temperature. 

If we only had to make the silkworms go through its different periods 
of life, without worrying about the nature and abundance of their products, little 
cares would be necessary. In all the country, where mulberries thrive, the summer 
months are warm enough for the insect, left alone, to reach the end of its life. 
Its life will probably be prolonged because of the cold and warm alternations, 
that it will go through but after two months, cocoons will be found in the baddest 
situated places of the region. 

These different experiences show that in the whole of Europe, silkworms 
can be left in the natural warmth ; a climate which keeps a temperature from 220 
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to 250  the day and the night is found nowhere, and this application wont 
better succeed in Sicily than in Germany,. 

They also indicate the superior and inferior limits of the silkworm life 
because, if, according to Justi, they didn't die in the ice, if, since, Mr Loise-
leur-Deslongcharnps has been able to subject them to -7.5°  temperature, so comple-
tely frozen, brittle, resonant as glass, they come back to life, as we gradually 
put them at the normal temperature, and on the other side, we know, owing to Mr 
Camille Beauvais and Mr Dandolo, that they start again eating when the temperature 
is higher than 16° and they stop eating when the temperature is exceeding 50°. 

So the secret for having good harvests is the same in all the mulberry 
regions, it is : a same sufficient temperature, an air and food distributed with 
a frenquency in harmony with the appetite developed by the temperature, in the 
silkworms. So the climate can niake,rnore or less difficult, the rearing of this in-
sect, but nowhere it releives the farmer of cares if he wants to have good and ma-
ximum harvests. 

in the tropical countries, the high temperature quickens the 
evolution of the silkworms, the rearing period is shorter, and entail 
a more abundant feeding, but, over all, the pupal stage is considera-
bly shortened the moth emergence can be done ten days after the be-
ginning of the cocoon spinning. 

PART II 

The air humidity. 

We have thought for a long time that the silkworms demanded a very dry 
air. Direct experiments had shown that the silkworm was repugnant to a too dry 
air. Mr C. Beauvais having tried fast rearings at 35°  temperature during the first 
larval instar, and at 25° during the rest of the rearing, first failed but had suc-
cessful results when putting the hygrometer from 70 to 80 

It is thank to Mr Robinets experiments who has accepted to undertake 
them at my demand that the experimental basis of the effect of humidity on silkworm 
are known. 

He has reared silkworms in four different silkworm rearing houses, one 
dry, the other with natural air humidity, the third humid, and the fourth ; wet 
leaves were given to the silkworms 	the silkworm rearing houses were kept at the 
same temperature. The results of these experiments are as following 

1°  The silkworm mountings have been done all together in all the cases 
so he concludes that humidity has no influence on the length of the silkworm life, 
and a same temperature is enough to make the silkworms reach the end of their life 
all together. 

2°  It is difficult to obtain 100 	humidity in a silkworm rearing house 
heated at 25°  ; the humid silkworm rearing house had from 75 to 100 	humidity, 
in the dry one humidity didn't go below 52 , and the normal one had from 76 to 60 
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3°  The humidity and the wet leaves have given advantageous results, and 
the best cocoons have been harvested, without diseases during the rearing. Gras-
serie has only occured in the normal silkworm rearing house. 

4° The silkworms still live well at 52 % humidity, but their products 
are not so good and big that when the humidity is higher. 

We can see through these results that the silkworms are indifferent to 
the humidity degree and how they are ready to make the best of all the climates. 

In humid and equatorial zone, the hygrometric degree of the air 

can easily reach 85 . The silkworms make the best of it, but a high 

humidity degree favours mascardines. in contrary, sometimes during the 

dry season, the hygrometric degree falls to 25 or 30 	the leaves 

dry up very rapidly on the beds and become unusable to the silkworms, 

it is Why it is necessary to give more frequently the meals, to spray 
with Water the ground of the silkworm rearing houses and even to make 

water vaporizations on the leaves. 

PART III 

Rainfo Z s Frequencu. 

If the wet leaves dont threaten the silkworm health, in the countries 
where the air humidity is not connected to noxious iniasmas, the continuity of the 
rain can have bad effets on mulberries. 

PART IV 

Air purety ; "tuft" of warnth. 

The air that surrounds the silkworm can be tainted by the exhalation, 
the fermentation or the decomposition of the leaves that feed them, and of which 
the remains stay on the tables, or by their dejections, and lastly by the pers-
piring and the breathing. 

Sometimes it happens, during high warmth, a circumstance that is equi-
valent to a hermetical enclosure. It is when the outdoor temperature is the same 
that the one inside the silkworm rearing house, and where, in consequence, there 
is no air circulation. It is what we call a "tuft", awful circumstance when the 
silkworm perspiring, the efflux of the beds and of the fresh leaves rapidly taint 
the air of the silkworm rearing house. So the silkworms first become languid and 
lastly die in a large number, those which survive are in the decline and finally 
their products cannot be expected. 
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PART V 

Air purety 	tainted "tuft". 

If the outdoor air is also noxious, and if its admission increased the 
poisonous amount breathed by the silkworms, then the normal ventilation would not 
be sufficient enough, and new means would have to be added. 

PART IV 

The air electricity. 

A lot of experiments have made short work of the thought that the rolls 
of thunder could be injurious to silkworms, cutting the brin while they are spin-
ning, etc.. This prejudice did even make suppress the drum and the canon at Corpus 
Christi in several towns of South of France. But, either the roll on the drum nor 
the noise of the bass drum, nor the report of fire arms inside the silkworm rea-
ring house did disturb the silkworm, which seemed not noticing it. 

But it is sure that they seem to suffer when the thunders come ; but they 
are generally preceding by "tufts" which must be the real cause of their pains, be-
cause the air circulation stops and it taints inside the silkworm rearing house. 
Now the silkworm, so indifferent to all the barometrical and thermorietrical varia-
tions, is an excellent eudiometer. 

In the warm countries, the thunders often bring strong winds, and 
an important and rapid fall of the temperature. The silkworm rearing 
houses largely ventilated must be rapidly protected when the tornado 
comes. 

CHAPTER III 

ECONOMICAL LIMITS OF THE MULBERRY CULTIVATION 

ANX OF SILKWORM REARING. 

The economical limit fixation of sericulture takes into account so chan-
geable elements, depending on the local circumstances, that it will be difficult 
to geographically fix it. This industry must represent by its products : 10 the 



interests of the capitals used in the tree plantation, in the building construction, 
the acquisition of the furnitures for the silkworm rearing ; 2°  the circulating 
capital used, every year, by the workers who harvest the leaves ; for the heating 
combustibles and the lighting, for the repearings and deteriorations of the rea-
ring houses and tools, and lastly for the rent of the ground ; 3°  the profits that 
without he wouldnt give up the certain income, which is sure by a regional ordi-
nary cultivation, to engage in an uncertain and arduous speculation, which demand 
important advances and which the encashrnent are far in the time and dependent upon 
chance. The limit of the useful cultivation will be of course the point when, the 
two first kinds of advances being completely covered, nothing will remain for the 
profits. 

The products which can represent these expenses are the harvested coco-
ons ; because going forward and wanting to make reeled silk, it is to join another 
industry ; the one of the reeling-man to the industry of the farmer, who, in co-
coon region, contents himself the most with selling the leaves, without making 
silkworm rearings himself. 

The profits taken from the rearing, which are sometimes quite important, 
correspond quite well to the price obtained from the leaves sale, for that in ge-
neral thesis, by leaving the model rearing out of consideration as they are and 
will always be in little number, the important mulberry holders only do them when 
they dont find a sure opening for the leaves sale, and, as the price of the lea-
ves follows an ascending series as the rearing is improving in our region, it is 
likely that it will always be the same, and that the profits taken from the ave-
rage rearings are not important enough to induce the holders to do them. In an 
other side, intelligent and ingenious men will find advantageous to make silkworm 
rearings without being the holder of mulberries, by buying the leaves at a defi-
nite price. The division of labour will bring about its good effects, here and in 
all the cases where it can be used. So, everytime that we want to calculate the 
yield of a mulberry plantation, it will be useful, in order to simplify the calcu-
lations to start from the price of the leaf itself. But, in a country where sen-
culture is not generalized, we cannot be a cultivator without being a rearer at the 
same time or even a reeling-man, and the calculation becomes complicated with all 
these industrial degrees : so it could become awkward and give strange mistakes, 
if we didnt have several formulas, deduced from real observations and which can 
be applied to the elements of this calculation, that cant be easily estimated in 
the situations where sericulture is new. 

The value of the mulberry leaf and its price depend on two main condi- 
tions 	the weight of the cocoon harvest, in the country, of a giving weight of 
leaves ; the average price of these cocoons, or what is the same, of the raw silk 
which is reeled. 

After a long study on leaves cost price in the South of France, 
Mr de Gasparin concludes 

We have seen, at the beginning of this chapter that the limit of the 
mulberry cultivation was, at the actual prices, the point, where the production 
of this tree was giving an income superior to the ordinary rent of the ground. 
We have seen, that in South of France, the sum in excess was the half in addition 
of the rent, and that the moving forward movement, though marked, was far to be 
as invading than the one of the vine. So it is easy to suppose that if the profits 
decrease by the half, the impulse would completely stop. Suppose now, that the mul-
berry was brought to the extreme limit where the results of the plantation allow 
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an increase of a quater in addition of the ordinary rent of the ground, every re-
duction of the silk price would make the mulberry cultivation given up in a region 
and would make it go down to the South of France, till it finds a balance between 
its products and the new price, and those of the other cultivations. The dubious-
ness on the permanent of this industry is all the more important as we are approa-
ching this limit ; and, as the average price follows from oscillations between the 
high and the low prices ; they will be, at this limit, years with loss, and year 
with gain, which will hurl defiance at the farmers, which doesnt happen to the 
ones who are in the centre of the region where the profit margin is quite large in 
order that there will be nothing but gains. 

CHAPTER IV 

STATISTICAL LIMITS TO THE MULBERRY CULTIVATION 

AND OF THE SILKWORM REARING. 

PART I 

Population. 

In the actual state of the industry and in the ordinary rearing houses 
of South of France, the silkworms which produce 100 kg of cocoons eat, the fifth 
day of their last instar, 225 kg of mulberry leaves : a man alone is enough to 
harvest them from grafted and well cut trees ; four can be necessary when the 
trees are bushy and wild. In the rearing houses which produce 100 kg of cocoons, 
one person is needed inside the rearing house 	we can say in the practice, that 
2 persons at least are needed for 100 kg of cocoons. 

The sericulture can be established in a country as 

10 a minor cultivation that several people only are interested in, then 
it will easily find the necessary number of workers. 

2° or sericulture is spreading, and it is considered as a principal in-
dustry, and then it tends to employ all the population, which is its only limit, 
as we are more in short of men than in grounds. Then this limit should be fixed 
by the agricultural and working population ; and the product would be equal to 
this population multiplied by 50 kg. 

The figure of 50 kg was good in France where only one rearing 
was done in a year it must be multiplied by the number of rearings 
which are possible to do in a year. In an equatorial country where 
silkworm rearings could be done all over the year, with a good orga- 
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nization of the successive and imbrica ted rearings, it would be possi-
ble, in theory, to produce 1.000 kg of cocoons for one active agricul-
tural worker unity. 

PART II 

Population repartition. 

The agricultural population repartition on a bigger or smaller number of 
farms, neither if they belong to a big or a small number of holders, is an inipor-
tant question to be studied. Big farms suppose important cultivations, which means 
an uniform cultivation. For a farmer who would have the intelligence and the p0-
wer to make a varied agriculture on a large scale, we would find a lot who would 
like to simplify their management. They would know that continuous passing over 
a work to another make loose a lot of time, and that the workers are not so skil-
led as these changes become frequent. Besides, the management of a complicated bu-
siness is subjected to a lot of chances. 

In the region where there are a lot of big farms, even if their holders 
had the will to break down the obstacles and the insouciances of their farmers, 
their entreprise would always make the sericulture be a minor cultivation, subor-
dinated to the necessities which surround it. 

In the region with little farms : the product of the silkworm gathers 
importance as the other products have no value ; then, it attracks the little hol-
der, who can get a considerable part of his income from it. Here is the explana-
tion of the agricultural phenomenon which brings up the regions with little cul-
tivation as the real country of the mulberries, and which has outlined till now 
with such rigour the statistical limit that its serious cultivation hasn't gone 
Over. 

It must be added that in some unfavourable regions because of the 
absence of a near consumption zones or of the transport difficulties, 
most of the agricultural products cannot be commercialized because 
the transport exceeding the value of the product, only a relative ex-
pensive product, in comparison with its weight can pretend to an in-
come. Silk can be one of these products. 
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CHAPTER V 

AGRICULTURAL LIMITS OF MULBERRY CULTIVATION 

AND SILK INDUSTRY. 

PART I 

The holding. 

After having made the comparison between farming and metayage 
system countries, a conclusion is necessary 	the mulberry cultiva- 
tion can be only done in regions where the farmers are sure to be 
able to enjoy the grounds for a time long enough. 

PART II 

Special cultivations. 

The agricultural area can be considered as divided into two big sections. 
The first has cereals, the second has special cultivations which are established 
by the local material conveniences or by an easy opening for these products. 

In the regions which give them up to, all the efforts, all the capitals 
are to improve them ; we don't get diverted from this sole aim for all the emula-
tions. 

These cultivations are sometimes connected to those of the most necessa-
ry foodstuffs and of the most difficult conveyance, but only to the amount of the 
local needs, and it is rare that they let come an industrial cultivation which 
could become important, too many difficulties stand in the way of it. 

Firstly if the speciality of the cultivation is a result of particular 
predisposition of the climate and of the ground. 

This predisposition often excludes an other cultivation ; and, besides, 
it secures a natural monopolis to the region which has it ; the region gains a su-
perior profit with it than with ordinary cultivation ; as the properties of the 
ground and the climate are limited in the space, and the production cannot be in-
definitely increased. We don't give up such a privilege for always uncertain at-
temps. Our education, even our preconcieved notions have always used us to put the 
special cultivation higher than all the others. 
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Lastly, important capitals have been put here to build cellars and tuns, 
there, for mills and slave buyings ; somewhere else for the rotation of the works, 
the beast byuing, etc. A great interest is engaged to keep on with the cultivation, 
even if it didnt give anymore profits to those who would want to practice it a-
gain, because any interest must be taken from these capitals of which several 
would be completely lost if this industry was to move. 

So the special industry seems to us to be one of the principal obstacles 
to the brought in of a new industry and if we want to be sure of it, we only have 
to go through Languedoc and we will see mulberry cultivations stopping where vines 
start, and these two cultivations grow side to side. 

PART III 

Generai cLtivations. 

In the little farms, the sericulture mixes with all the kinds of culti-
vation, because the man is stronger than the ground and he can provide for the 
stoppage of works that the cares on silkworms will demand. 

It is not the same in the big properties 	then the sericulture prefers 
the old fallow system than the alternate shift system, because in the latter the 
spring works are so multiplied and urgent because of the weeding of the fallow-
breaks and of the reaping of the meadows that it is difficult to suspend the out-
door work in order to only put in their time rearing silkworms. 

Sericulture mixes very well with the cultivations that can wait, which 
have not a fixed time for the works which could coincide with the silkworm rearing. 

So the big cultivation and the silkworm reciprocally spurn themselves 
they are imperfectly carried out when we want to joint them. 

CONCLUSIONS 

If the analysis that we have made is true, it results very important 
things which can lead the farmers in their projects on the mulberry cultivation 
and can encourage them in its spreading or preserve them from dangerous delusions, 
according to the situation they are in. So, according to us 

10 The cultivation of mulberry from which leaves wont be harvested is 
possible far in the North. 
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2°  The other meteorological circumstances limit this occidental area by 
a line which cannot be greographically determined, because it depends both on the 
mulberry leaves production and the skilfulness shown in the silkworm rearing. But, 
if we suppose that this skilfulness is the same everywhere, in the North and South 
of France, it seems that the useful mulberry cultivation wouldnt go beyond the 
vine limit, at the current silk price. 

30  In the boundaries that we have told as adapted to the useful mulberry 
cultivations, some regions are excluded because of leaf diseases of this tree. 

4° The mulberry can grow on the side of the European mountains till the 
yearly average temperature is higher than +9.44°. 

5° The usually stormy climates, which are more subject to tufts that 
precede the thunderstorms, dont agree with the silkworms. 

6° The places where there are endemic diseases produced by the marsh 
emanations are injurious to them. The emanations often reach places far from their 
origin, because of some winds which cause tortures in the vital functions, without 
causing disease proper on the big animals, but which are very unfavourable on silk-
worms. 

7° The meteorological limit goes down to the South of France every time 
the average silk price increases, and it goes up to the North if the price dicrea-
ses. 

8° Sericultural industry is never a principal agricultural industry, but 
a more or less important accessory, in the regions with big farms and all those 
where the familly doesnt do for the works and where we apply to hired farm-hands. 

9° The metayage system Countries are more favourable to this industry than 
the farming ones, because of the long duration of the leases and of the stability 
of the farmer. 

10° The special cultivations which use a lot of permanent capitals are 
exclusive to the spreading of the mulberry ones. 

11° The general cultivations which need a lot of works in spring dont 
get well with sericulture. 

it is necessary to add to these geographical, agricultural and 
human conditions, that in the actual state of the world silk and dry 
cocoon market, the silkworm rearings cannot be made by several isola-
ted rearers because it is necessary that the fresh cocoon production 
must reach a sufficient volume in order to supply an automatic fila-
ture or at least to form the subject of an important enough market. 

(Texts chosen and annotated by Dr H. ROUVIER. Translated into English by 
Mrs C. Kerriguy). 

Secretariate General of international Sericultural Coymnission 
Lyon, June 1979. 
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dans les Comptes-Rendus des Travaux du Laboratoire dEtudes de la Soie de Lyon am-
si que sous forme de fascicules, de 1897 1 1934. 

Après les quatre premiers fascicules rlimprimés en 1976 et 1977 et signa-
lls dans le Volume 18 de la Revue du Ver a Soie, ont étê reimprimes en 1977. 

Le 5ème fascicule (premiere edition 1906) par A. Conte : Famille des 
Saturnidae, groupe des Sac;ri.s. 121 pages, 32 planches. 

Le 6ème fascicule (premiere edition 1908) par A. Conte 
73 pages, 15 planches. 

Le 7Cme fascicule (premiere edition 1911) par A. Conte 
85 pages, 14 planches. 

Le 8eme fascicule (premiere edition 1919) par A. Conte 	EspCces Nouvel- 
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13 planches. 

Le 9ème fascicule (premiere edition 1931) par E. L. Bouvier et Ph. Riel 
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plement. 16 pages et 8 planches. 

Lensemble en 10 fascicules de cette reedition de lEssai de Classification 
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et plus de 200 planches. 
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TECHNOLOGIE SERIcIcOLE 

PAR 

CHOEI BYUNG HEE, PH. D 
Professeur au College Agricole de 
1'Unversité de Seoul - COREE 

PubliC par Seoul National University Press, sans date (1978). 

Ouvrago de 254 pages avec de nombreuses illustrations, divisC classique- 
mont on 3 parties 	MOriei', Vor a Soie, Sole. 

Il -faut noter 1 importance donnée a la 3ème partie, beaucoup plus de la 
moitié de l'ouvrege, dans laquello sont dCcrits succossivement 

Los operations de filaturo, depuls l'Ctouffage des cocons jusqu'au 
conditionnenent de la sole grège, 

La classification des cocons, 

La filature automatique, 

Lee tests et classification des soios, 

Lo moulinago, 

La teinturo. 

Un dernier chapitre donne quelques chiffres du coat des investissernents 
et de la production de sole. 

Ouvrage destine a des techniclens de haut niveau qui pourrait Ctre char-
gee de l'encadrement dopérations séricicolo completes. 
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SERICULTURAL TECHNOLOGY 

TECHNOLOGIE SERICICOLE 

BY 

* 	 CHOE, BYUNG HEE, PH, D 
Professor at College of Agriculture 
Seoul National University - KOREA 

Published by Seoul National University Press, without date (1978). 

Book of 254 pages with a lot of illustrations subdivided into 3 parts 
Mulberry, Silkworm, Silk. 

The importance put in the 3rd part must be noted, more than the half of 
the book, in which are successively described 

The reeling operations, from cocoon drying to raw silk finishing, 

Cocoon classification, 

Automatic reeling, 

Tests and silk classifications, 

Throwing, 

Dyeing. 

The last chapter gives figures on the investment cost and the silk 
production. 

Book intended for high skilled technicians who could be in charge of the 
complete sericultural operations management. 
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HANDBOOK OF PRACTICAL SERICULTURE 

PAR 

S. R. ULLAL ET M. N. MARISIMHAMA 

Pub1l par "Central Silk Board, Neghdoat, 95-6 Marine Drive, Bombay, Inde" 

Prernire edition 	Fevrier 1976, en anglais. 

Ouvrage de 209 pages avec de nombreuses illustrations, divisó en 5 per- 

ties 

Culture des mOrlers, 59 pages, 

Grainage, 20 pages, 

Elevage des vers a sole, 86 pages, 

Maladies at parasites des vers a sole, 22 pages, 

Filature. 10 pages. 

L'importance relative des différents chapitres montre bien quil sagit 
d'un ouvrage de vulgarisatlon destine aux éleveurs de vers a sole. Ii feut noter 
deux chapitres souvent absents des publications techniques consacrés l'un au prix 
de revient de la feuille de rnDrier et l'eutre a la rentabilité des élevages. 
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- 	 MANUEL DE SERICICULTURE PRATIQUE 

BY 

S. R. ULLAL AND M. N. TIARISIMHAMA 

Published by Central Silk Board, Meghdoot, 95-B Marine Drive, Bombay 
India". First edition 	February 1978, in English. 

Book of 209 pages with a lot of illustrations, divided into 5 parts 

Mulberry cultivation, 59 pages 

Egg producticn, 20 pages, 

Silkworm rearing, 88 pages, 

Diseases and silkworm parasites, 22 pages, 

Reeling, 10 pages. 

The relative importance of the different chapters well show that it is 
a popular work intended for silkworm rearers. Two chapters must be noted which are 
often absent from the technical publications, one on the price cost of mulberry 
leaves and the other on the rentability of the rearings. 
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MODERN TECHNICS OF SERICULTURE 	 - 

Brochure sans date (1978) de 43 pages publiées par le Centre Technique 
du Genie Rural, des Eaux et Foréts. 

L'avertissement" precise que cette note technique' nest pas un manuel 
de sericiculture : elle sadresse a des éleveurs connaissant déjà les bases de 
lelevage du ver a soie et vise seulement a mettre a jour des données techniques en 
des doniaines ou une evolution a pu We notée depuis 1968. 

Deux brefs chapitres sont consacrés a leconomie de la production send-
cole : le premier traite de la sériciculture dans le nonde, le second des aspects 
economiques de la production des cocorts en France. 

MODERN TECHNICS OF SERICULTURE 

TECHNIQUES MODERNES DE SRICICULTURE 

Book without date (1978) published by the Centre Technique du Genie Rural. 
des Eaux et ForCts. 

The "foreward" of this "technical note" specifies that it is not a seri- 
culture manual 	it is intended for rearers having already the basical knowledge 
on silkworm rearing and it only aspires to put up to date the technical data on 
fields where development has been noted since 1968. 

Two brieve chapters are about sericultural production economy 	the first 
one treats or, the sericulture in the world, the second on the economical aspects of 
the cocoon production in France. 
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